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DE L'HOMME 
SUR LA NATURE DES POISSONS; 



Cf*BST un beau spectacle que eelui do 
rintellîgence humakie , disposant dea 
forces de la Nature , les divisant , les réu- 
nissant y les combinant , les dirigeant à 
son gré, et , par Tusage habile ^ que Tex- 
périence et Tobseryation lui en ont ap« 
pris , modifiant les substances , transfor« 



6 EFFETS DE L" ART 

mant les êtres , et rivalisant , pour ainsi 

dire , avec la puissance créatrice. 

L'amour-propre, Tintérêt , le sentiment 
et la raison applaudissent sur-tout à ce 
noble spectacle , lorsqu'il nous montre 
le génie de l'homme exerçant son empire, 
non seulement sur la matière brute qui 
ne lui résiste que par sa masse. , ou ne lui 
oppose que ce pouvoir des affinités qu'il 
lui suffit de connoître pour le maîtriser, 
mais encore sur la- matière organisée et 
vive , sur les corps animés , sur les êtres 
sensibles, sur les propriétés des espèces, 
sur ces attributs intérieurs, ces facultés 
secrètes , ces qualités profondes qu'il do- 
mine, sans même parvenir à dévoiler leUF 
essence. 

De quelques êtres organisés et vivans 
que l'on vçuille dessiner l'image , ou 
Toit presque toujours sur quelques uns 
de leurs traits l'empreinte de Part de 
l'homme. 

Sans doute l'histoire de son indastrie 
n^est pas celle de la Nature : mais com* 
ment ne pas en écrire quelques pages ^ 
lorsque le récit de ses procédés nous 



SUR LES POISSONS. % 
montre jasqu^à quel poiat la Nature peat 
être contrainte à agir sur eUe^-^même , et^ 
que cette puissance admirable de Thomnie 
s^applique à des objets d'une haute im- 
portance pour le bonheur public et pour 
la félicité privée ? 
^ Parmi ces objets si dignes de, Tattention 
de Téconome privé et de Téconome pu- 
blic , comptons , avec les sages de Tanti- 
3uité , ou , pour mieux dire , avec ceux 
e tous les siècles qui ont le plus réuni 
Tamour de l'humanité à la co.nnoissance 
des productions de la Nature , la posses- 
sion des poissons )es plus analogues aux. 
besoins de Thomme. 

Deux grands moyens peuvent procu- 
rer ces poissons que Ton a toujours re- 
cherchés , mais auxquels , dans certains 
siècles et dans, certaines, contrées , on a 
attaché un si grand prix. 

Le premier de ces moyens , résultat re- 
marquable du perfectioni^emenf de la 
navigation , multipliant cJbaque joifr le 
nombre des marins audacieux , et accrois- 
sant les progrès de l'admirable industrie, 
fif^ns laquelle il n'auroit pas existé ^ 
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dire, avec la puissance créatrice. 
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noble spectacle , lorsquUl nous montre 
le génie de Thomme exerçant son empire, 
non seulement sur la matière brute qui 
ne lui résiste que par sa niass&, ou ne lui 
oppose que ce pouvoir des affinités qu'il 
lui suffit de connoître pour le maîtriser , 
mais encore sur la- matière organisée et 
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sur ces attributs intérieurs, ces facultés 
secrètes , ces qualités profondes quUl do- 
mine, sans même parvenir à dévoiler leur 
essence. 

De quelques êtres organisés et vivans 
que Ton vçuille dessiner Timage , on 
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montre jusqu'à quel point la Nature peut 
être contrainte à agir sur elle-onême , et, 
que cette puissance adEairahlederhomme 
s'applique à des objets d'une haute im- 
portance pour le bonheur public et pour 
la félicité privée ? 
' Parmi ces objets si dignes dci l'attention 
de l'économe privé et de réconome pu- 
blic , comptons ^ avec les sages de l'anti- 
quité y ou , pour mieux dire , avec ceux 
de tous les siècles qui ont le plus réuni 
l'amour de l'humanité à la cqnnoissance 
des productions de la Nature , la posses- 
sion des poissons les plus analc^ues aux. 
besoins de l'homme. 

Deux grands moyens peuvent procu- 
rer ces poissons que Ton a toujours re- 
cherchés , mais auxquels , dans certains 
siècles et dans, çertaiaea co outrées , on a 
attaché un si grand prix. 

Le premier de ces moyens , résultat re- 
marquable du perfectionnement; de la 
navigation , multipliant chaque joifr le 
nombre des marins audacieux, et accrois- 
sant les progrès de l'admirable industrie, 
sans laquelle il u'auroit pas existé ^ 
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obtiendra tonjoursles plus grands cncouw 
ragemens des chefe des nations éclairées : 
il consiste daçs ces grandes pèches aux- 
quelles des hommes entreprenans et ex- 
périmentés vont se livrer sur des mera 
lointaines et orageuses. 

Mais Tusage de ce moyen , limité par 
les vents, les courans^et les frimas, et 
troublé fréquemment par les innombra- 
bles accidens de Tatmosphère et des mers , 
exige sans cesse une association cons- 
tante , prévoyante et puissante , une réu- 
nion difficile d*instrumens variés , un© 
sorte d'alliance entre un grand nombre 
d*hommes que Ton ne peut rencontrer 
que très-rarement et rapprocher qu*avec 
peine. Il ne donne à nos ateliers qu'une 
partie des produits que Ton pourroit re- 
tirer des animaux poursuivis dans cesi 
pèches éloignées et- fameuses , et ne pro-^ 
cure pour la nourriture de Thomme que 
des' préparations peu substantielles , peu 
agréables , ou peu salubres. 

Le second moyen convient à tous les 
temps , à tous les lieux , à tous les 
hommes. Il ne demande que peu de pré-< 
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cautions, que peu d*e£Ports,que peu dHnS'* 
tans ) ^ue peu de dépenses. Q ne comt 
mande aucune absence du séjour que 
Ton affectionne , aucune interruption d« 
ses habitudes , aucune suspension de ses 
affaires ; il se montre avec l*apparence 
d'un amusement varié , d'une distraction, 
agréable, d'un jeu .plutôt que d'un tra- 
vail ; et cette apparence n'est pas trom- 
peuse. Il doit plaire à tous les âges; il ne 
peut être étranger à aucune condition. Il 
se compose des soins par lesquels on par- 
Tien t aisément à transporter dans les 
eaux que Ton veut rendre fertiles , les 
poissons que nos goûts ou nos besoins ré* 
clament , à les y acclimater , à les y con- 
server , à les y multiplier , à les y amé-^ 
liorer. 

Nous traiterons des grandes pêches dans 
un discours particulier. 

Occupons-nous dans celui^i de cet en« 
semble de soins qui nous rappelle ceux 
que les Xénophon , les Oppien , les Var- 
ron , les Ovide , les Columellé , les Au- 
6one , se plaisoient à proposer aux. deux 
peuples les plus illustres de l'antiquité. 
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que la sagesse de leurs préceptes ., lé 
icharme de ieur éloquence ^ la beauté de 
leur poésie et Tautorité de leur renommée 
iaspiroient avec tant de facilité aux Grec9 
et aux Romains , et qui étoient en très* 
igrand honneur chez ces vainqueurs de 
TAsie et de l'Europe , que la gloire avoit 
couronnés de tant de lauriers. 

L'homme d'état doit les encourager ^ 
comme une seconde agriculture : Phomme 
des champs doit les adopter , comme une 
nouyelle souVce de richesses et de plai- 
sirs. 

En rendant en effet les eaux plus produc- 
tives que la terre , en répandant les se- 
mences d'une abondante et utile récolte^ 
dans tous les lacs , dans les rivières , dans 
les ruisseaux , dans tous les endroits quo 
la plus, foible source arrose , ou qui con- 
servent sur leur surface le produit des 
rosées et des pluies , ces soins que nous 
allons tâcher d'indiquer , n'augmente- 
ront-ils pas beaucoup cette surfcMîe fer- 
tile et nourricière du globe , de laquelle 
BOUS tirons nos véritables trésors ? et l'ac- 
çroissement que nou3 devrons ^ ces prq-, 
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cédés simples et peu nombreux , ne sera- 
t-U pas d'autant plus considérable , que 
ces «aux dans lesquelles on portera , en- 
tretiendra et multipliera le mouvement et 
la vie , offriront une profondeur bien plus 
grande que la couche sèche fécondée par 
Ja charrue , et à laquelle nous cohfîons 
les graines des végétaux précieux ? 

Et dans ses momens de loisir , lorsque 
Tami de la Nature et des champs portera 
ses espérances , ses sou,venirs , ses douces 
rêveries , sa mélancolie même , sur les 
rives des lacs , des ruisseaux ou des fon- 
taines, et que, mollement étendu sur une 
herbe fleurie, à l'ombre d'arbres élevés et 
touffus , il goûtera cette sorte d'extase , 
cette quiétude touchante , cette volupté 
4u repos , cet abandon de toute idée trop 
forte y cette absence de toute affection 
trop vive , dont le charme est si grand 
pour une ame sensible , n'éprouvera-t-îl 
pas une jouissance d'autant plus douce 
qu^il aura sous ses yeux, au lieu d'une 
onde stérile , déserte , inanimée , des eaux 
-vivifiées , pour ainsi dire , et embellies par 
la légèreté des formes , la vivacité des 
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couleurs , la variété des jeux , la rapidité 
des évolutions ? 

Voyons donc comment on peut trans* 
porter , acclimater , multiplier , perfec« 
tidnner les poissons ; ou, ce qui est la 
même chose, montrons comment Tart 
modifie l^ur nature. 

Tâchons d*éclairer la route élevée du 
physiologiste par les lumières de Pezpé- 
rience , et de diriger Texpérience par les 
vues du physiologiste. 

Oisons d^abord comment on trans- 
pçrte les poissons d*une eau dans une 
autre. 

De toutes les saisons , la plus favorable 
au transport de cea animaux est ï^hiver , 
à moins que le froid ne soit très-rigou- 
reux. Le printemps et Tautomne le sont 
beaucoup moins que la saison des frimas ; 
mais il faut toujours les préférer à Tété. 
La chaleur auroit bientôt fait périr des in- 
dividus accoutumés à une température 
asses douce; et d^ailleurs ils ne résiste- 
roient pas à Tinfluence funeste des orages 
qui régnent si fréquemment pendant Tété. 

Cest en efFct un beau sujet d'obserya* 
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tion pour le pl.ysicîen , que Padtîon de 
IclectricKé de Tatinosphère sur les habi- 
tans des eaux; action à laquelle ils sont 
soumis non seulement lorsqu'on les force 
à changer de séjour, mais encore lors- 
quMs vivent iudépendans dans de larges 
fleuves, ou dans des lacs immenses, dont 
la profondeur ne pe^t les dérober à la 
puissance de ce feu électrique. - 

Il ne faut exposer au danger du trans- 
port que des poissons assez forts pour ré- 
sister à la fatigue, à la contrainte, et aux 
autres iiiconvéniens de leur voyage. A un 
an, ces animaux seroient encore trop 
jeunes; Page le plus convenable pour les 
foire passer d'une eau dans une autre 
est celui de irois ou quatre ans. * 

On ne remplira pas entièrement d'eau 
les tonneaux dans lesquels on les renfer- 
mera. Sans cette précaution, les poissons 
montant avec rapidité vers la surface de 
IVqu, blesseroieni leur tète couti-e la par- 
tie supérieure du vaisseau dans lequel ils 
seront placés. Ces tonneaux devront d'ail- 
leurs présenter un assez grand espace, 
Bloch, qui a écrit des observations très - 

Fuissent, V ï. 2 
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utiles sur Tart d'élever les animaux dont 
nous nous occupons , demande qu'un 
tonneau destine à transporter des poissons 
du poids de cinquante kilogrammes (cent 
livres, ou à peu près) contienne trois 
cent vingt litres ou pintes d'eau. 

Il est même nécessaire que vers la. fin 
du printemps, ou au couiniencement de 
l'automne, c'est-à-dire, lorsque la cha- 
leur est vive au moins pendant plusieurs 
heures dujour, cette quantité d'eau soit 
plus grande , et souvent double ; et quelle ■ 
que soit la température de l'air, il faut 
qu'il y ait toujours une commùnicatiou 
libre entre l'atmosphère et l'intérieur du 
tonneau , soit pour procurer aux pois- 
sons, suivant l'opinion de quelques phy- 
siciens, l'air qui peut leur être nécessaire, 
soit pour laisser échapper les miasmes 
malfaisans et les gaz funestes qui, ainsi 
que nous l'avons déjà dit dans cette His- 
toire, se forment en abondance dans tous 
les endroits où les habitaus des eaux sont 
réunis en très-grand nombre , même lors- 
que la chaleur n'est pas très-forte, et leur 
donnent la mort souvent dans ua espaça 
de temps extrêmement court. . 
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Mais comme ces soupiraux si néces- 
saires aux poissons que J'on fait voyager, 
pourroient, s'ils étdient faits sans atten- 
tion, laisser à Teau des mou veraens trop 
libres et trop yiolens qui la feroient jaillir, 
pousseroient les poissons les uns contre 
les autres, les froisseroient et les blesse- 
roient mortellement, il sera bon de suivre, 
à cet égard, les conseils de Blocli , qui 
recommande de prévenir la trop grande 
agitation de Teau par une couronne de 
paille ou de petites planches minces in- 
troduites dans le touneau , ou en adap- 
tant à l'orifice qu'ion laisse ouvert, un 
tuyau un peu long, terminé en pointe, 
et percé vers le baut de plusieurs trous 
qui établissent une communication suffi- 
sante entre l'air extérieur et l'intérieur du 
vaisseau. 

Toutes les fois que la distance le per- 
mettra, on emploiera aussi des bêles de 
somme Jtranquilles , ou uiérne des por- 
teurs attentifs , plutôt que des voitures 
exposées à des caliots rudes et & des se- 
cousses brusques et fréquentes. 

On prendra encore d'autres précautions. 
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suiyaut les circonsvtances dans lesquelles 
on se troiivera, et les espèces dont on. 
voudra porter des individus vîvans à uu 
assez grand éloignement de leur pi:eniier 
aéjourt 

Si Ton veut, par exemple, conserver 
en vie, malgré un lon^-^rajet, des truites, 
des loches, ou d'autres; poisscfns qui pé- 
rissent fiic il émeut, et qui se plaisent au 
xnilieu d'une eau courante , on change 
souvent celle du tonneau dans lequel on 
les renferme, et on ne cesse de comtnuni- 
quer à celle dans laquelle on les lient 
plongés, un mouvement doux, mais sen- 
sible, qui subsiste lors même que la voi- 
ture qui les porte s'arrête, et qui, bien 
inférieur à une agitation dangereuse, re- 
présente les couraus naturels des rivières 
ou des ruisseaux. 

Pour peu que Ton craigne les effets de 
la chaleur, on voyagera la nuit; et Ton 
évitera avec le plus grand soin , en ma- 
niant les poissons, de les presser, de les 
froisser, de les heurter. 

On ne les laissera hors de Teau que 
pendant le temps le plus court possiUe, 
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sur-tout lorsqu*uu soleil sans nuages pour- 
roît , en desséchant promptement leurs 
organes et particulièrement leurs bran- 
chies, les faire périr très-promptement. 
Cependant, lorsque le temps sera froid, 
on pourra transporter des anguilles, des 
carpes, des brèmes, et d^au très poissons 
qui vivent assesi lông-temps hors de Teau, 
sans employer ni tonneau ni voiture, en 
les enveloppant dans de la neige et dans 
des feuilles grandes, épaisses et fraîches , 
telles que celles du chou ou de la laitue. 
Un moyen presque semblable a réussi sur 
des brèmes que Ton a portées vivantes à 
plus de dix myriamètres (vingt lieues). 
On les avoit entourées de neige, et ou 
avoit mis dans leur bouche un morceau, 
de pain trempé dans de yeau-de-vie. 

Ost avec des précautions analogues 
que dès le seizième siècle on a répandu 
dans plusieurs contrées de TEurope , des 
espèces précieuses de poissons, dont on 
y étoit privé. C'est en les employant, qu'il 
paroît que Maschal a introduit la carpe 
en Ângleterl^ en i5i4; que Pierre Oxe Ta 
donnée au Danemarck en i5ao ; qu'i^ une 
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époque plus rapprochée on a naturalisé 
Tacipensère slrMet en Suède, ainsi qu^en. 
Poméranie , et qu*oti à peuplé de cyprins 
dorés de la Chine les eaux non seulement 
de France , mais encore d'Angleterre , de 
Hollande et d'Allemagne. 

Mais il est Wn procédé par le moyen 
duquel on p^irvient à son but avec bien 
plus de sûreté , de facilité et d'économie , 
quoique beaucoup plus lentement. 

Il consiste à transporter le poisson, non 
pas développé et parvenu à une taille plus 
du moins grande, mais encore dans l'état 
d'embryon et renfermé dans son œuf. Pour 
réussir plus aisément, on prend les herbes 
ou les pierres sur lesquelles les femelles 
•nt déposé leurs œufs, et les mâles leur 
laite , et on les porte dans un vase plein 
d'eau, )usqu'au lac, à l'étang, à la ri- 
vière , ou an bassin que l'on désire de 
peupler. On apprend facilement à distin- 
guer les œufs fécondés , d'avec ceux qui 
n'ont pas été arrosés de la liqueur proli- 
fique du mâle, et que l'on doit rejeter: les 
premiers paroissent toujours plus jaunes, 
plus clairs, plus diaphanes. On remarque 



SUR LÈS BOISSONS.- î^ 
cette cîifFéreuce dès le premier Jour de leur 
fécondation, si Ton se sert d'une loupe; 
et dès Te troisième ou le quatrième jour 
on n'a plus besoin de cet instrument pour 
voir.que ceux qui n'ont pas été fécondés 
par le mâle, deviennent à cliAque instant 
plus troubles, plus opaques, plus ternes: 
ils perdent tout leur éclat, s*allèrent^ se* 
décomposent; et dans cet état de demi- 
putréfactidn , ils ont été comparés à ^de 
petits grains de grêle qui commencent à 
se foudre. 

Pour pouvoir employer ce transport des 
oeufs fécondés, d'une eau dans une autre, 
il faudra s'attacher à connoître dans cha- 
que pays le véritable temps de la ponte 
de chaque espèce, et du passage des.màles 
au-dessus des œufs : et comme dans pres- 
que toutes les espèces de poissons on 
compte trois ou quatre époques du ^rai, 
les )ei^ues individus pondant leurs œufs 
plus tard que les femelles plus avancées 
en âge, et celles-ci plus tard que^d'autres 
femelles plus âgées encore ; que ces épo- 
ques sont ordinairement séparées par. un 
intervalle de neuf ou dix jours > et que 
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d*a illeurs il s^écoule toujours au moins 
près de neuf jours entre Tinstaut de la fé- 
condation et celui où le foetus brise s^ ' 
coque et \ient à la lumière, on pourra 
chaque année, pendant un mois ou en- 
viron, chercher avec succès des œufs fé- 
condés de l'espèce qu'on voudra intro-. 
duire dans une eau qui ne Taura.pas en- 
core nounie. 

Si le trajet est long, on change souvent 
Teaii du vase dans lequel les œufs sont . 
transportés. Cette précaution a paru né- 
cessaire même dans les premiers jours de 
la ponte , où Tembryon contenu dans 
l'œuf ne peut être supposé respirer eu au- 
cune manière, puisque, dans ces premiers 
jours, non seulement le petit animal est 
enfermé dans ses enveloppes et dans la 
aembrane qui entoure l'œuf, mais encore 
uoutre au microscope le cours de son. 
ang, dirigé de manière à circuler sans 
^as-*^^r p^r des branchies qui^ ne sont ni 
Jéveloppécs ni visibles. Elle ne sert dono 
3ans ce premier temps qu'à préserver les 
^je^ufs et les embryons de l'action des ga« 
pi2 luiasjnes qui se produiioicnt dans uuo 
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l'eau que Ton ne renouvelleroît pas, et qui, 

f pénétrant au travers de la meinbraue de 

srœuf, agiroient d^une manière funeste 

isur les nerfs ou sur d^autres organes ent^ 

I core extrêmement délicats des jeunes pols- 

f sons. La néces.sifé de ce changement d*eau 

■ est donc une nouvelle preuve de ce que 

; nous avons dit dans ce Discours, et dans 

^ celui que nous avons publié sur la nature 

' des poissons, au sujet du besoin. que l'on 

• a pour conserver ces animaux eu vie, 

dVntretenir une communication très-libre 

entre Tatmosphère et le fluide dans lequel 

ils sont plongés. 

On favorise le développement de Toeuf 
et la sortie du foetus , en les plaçant après 
le transport dans un endroit éclairé par 
le soleil. Ou les hâte miéme par cette at- 
tentioYi ; et Bloch nous apprend dans Tïu- 
troduction que nous avohs dé^a citée, 
qu*ayant fait qufttire ^quets d*herbes 
chargées d'oeufs de la même espèce, ayant 
exposé le premier au soleil du midi , le 
second au soleil levant, le troisième au 
couchant, et ayant fait mettre -le qua- 
trième à Tabri du soleil, les œufs da 
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premier paquet furent ouverts par le fœ- 

. tus deux jours avant ceux du quatrième, 
et les œufs du second et du troisièuie un 

jour plutôt que ceux du quatrième pa- 
quet, que la chaleur du soleil ifavoit pas 
pénélrés. 

Cepeiidant les eaux dans lesquelles yî- 
vent les poissons, peuvent être salées ou 
douces, troubles ou liuiptdes, chaudes on 
froides , tranquilles ou agitées par des 
couransplus ou moins rapides. Elles doi- 
vent toujours présenter ces qualités com- 
binées quatre à quatre, la même eau de^ 
vant être nécessairement courante ou 
tranquille, froide ou chaude, claire ou 
limoneuse , douï'e ou salée. jMais ces huit 
xnodificâtions Véunies quatre à quatre 
peuvent produire seize combinaisons : 
Veau qui nourrit les poissons peut donc 
offrir seize manières d'être très-différentes 
Tune de l'autre, et «très-faciles à distin- 
guer. Nous en trouverions un nombre im- 
inense si nous voulions faire attention à 
toutes les nuances que chacune de ces 
-modifications peut montrer, et à toutes 
les combinaisons qui peuvent résulter du 
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mélange de tou.s ces degrés. Néaumorns 
ne tenons compte que des seize caractère» 
bien distincts qui peuvent appartenir à 
l'eau ; et voyons Tinfluence de la nature 
des dilTérentes eaux sur la coiisérvatiozt 
des poissons que Ton veut acclimater. 

Il est évident que si l'on jette les yeux 
au hasard sur une des seize combinaisons 
que nous venons d'indiquer, on ne la 
verra pas séparée des quinze autres par 
un égal nombre de différences. 

Que l'on dépose donc les poissons que . 
l'on viendra de transporter, dans les eaux 
les plus analogues à celles dans lesquelles 
ils auront vécu ; et lorsqu'on sera embar-* 
^ rassé pour trouver de ces eaux adaptéea 
aux individus que Ton voudra conserver, 
que l'on préfère de les placer da^s des 
lacs, où ils jouiront à leur volonté des 
eaux courantes qui s'y jettent ou en sor- 
tent , et des eaux paisrljles qui y séjour- 
nent, où ils rencontreront des touffes ^de 
végétaux aquatiques et des rochers nuds, 
des fonds de sable études terrains vaseux, 
où ils jouiront d'une température douce, 
•u s'en fonçant dans les endroits les plu» 
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profonds, et où ils pourront se réchauffet 
atix rayons du soleil, en s'élevant vers la 
surface. 

Que Vàn choisisse néanmoins les l«cs 
dont les rives sont unies, plutôt que ceux 
dont les rivages sont très-hauts; et si l'on 
est obligé de se servir de ces lacs à bords 
très-exhaussés , et où par conséquent les 
oeufs déposés sur des fonds trop éloignés 
de Tatmosphère ne peuvent pas recevoir 
l'heureuse influence de là lumière et de la 
chaleur, qu'on supplée aux côtés basses 
et aux pentes douces, en faisant cons^ 
truire dans ces lacs et auprès de leurs 
bords des espèces de parcs ou de viviers en 
bois, qui présenteront des plans inclinés 
très-voisins de là sur&ice de l'eau , et que 
l'on garnira , dans la saison convenable , 
de branches et de rameaux sur lesquels 
les femelles puissent frotter leur ventre et 
se débarrasser de leurs œufs. 

Aura-t-on à sa disposition des eaux 
thermales assez abondantes pour remplir 
de vastes réserVoirs, et y couler constam- 
ment en si grand volume, que dans toutes 
les saisons la chaleur y soit très-sensible ? 
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On en profitera pour acclimater des es- 
pèces étrangères, utiles par la bon.té de 
leur cbair , ou agréables aux yeux par la 
TÎFacité de leurs couleurs, la beauté de 
leurs formes et Tagilité de leurs mouve* 
mens, et qui n^auront vécu jusqu'à ce 
moment que dans les contrées renfe;rmées 
dans la zone torride ou très-voisines des 
tropiques. 

Lorsque les poissons ne sont pas déli- 
cats, ils peuvent néanmoins supporter 
très* facilement le passage d'une, eau à 
une eau très-différente de la première. Ou 
Fa remarqué particulièrement sur Tan- 
guille; et le citoyen De Septfontaines, 
observateur très-éclairé , que nous avons 
eu le plaisir de citer très-souvent dans nos 
ouvrages , nous a écrit dans le temps , 
qu'il avoit fait transporter des anguilles 
d'une eau bourbeuse dans le vivier le plus 
limpide , d'une eau froide dans une eau 
tempérée, d'une eau tempérée dans uno 
eau froide , d'un vivier très-limpide dans 
une eau limoneuse, etc.; qu'il avoit fait 
supporter ces transmigrations à plus de 
trois cents individus ; qu'il les y ovoit 

3 
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soumis dans différentes saisons ;qu^il ii^en 
ctoit pa^mort la vingtième partie; et que 
ceux qui avoient péri , n'avoient suc^ 
combé qu'à la fatigue et à la gène que 
leur avoit fait éprouver un séjour très* 
long' dans des yaisseaux très-étroits. 

On pourroit croire , au premier coup 
d'oeil, qu'une des habitudes les plus dif- 
ficiles à donner aux poissons scroit celle 
de vivre dans Peau douce après avoir 
-vécu dans Teau salée , ou celle de n'être 
entourés que d'eau salée après avoir été 
continuellement plongés dans de l'eau 
douce. 

Cependant on ne conservera pas long- 
temps cette opinion , si l'on considère 
qu'à la vérité Teau salée , comme plus 
pesante, soutient davantage le poisson 
qui nage , et dès-lors lui donne , tout égal 
d'ailleurs , plus d'agilité et de vitesse dan» 
•es mouvemens , mais que lorsqu'elle se 
décompose danslçs branchies pour entre^* 
tenir par son oxygène la circulation da 
tang, ou seulement dans le canal intesti- 
nal pour servir par son hydrogène à 1» 
- pourriture de l'animal , le sel dont ello 
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est imprégnée , n^altère ni Tuti ni Tâutre 
produit de cette décompositiou. L*oxy« 
gène et Thydrogène retirés de l'eau salée , 
ou obtenus par le moyen de Teau douce, , 
offrent les mêmes propriétés , produisent 
les mêmes ^effets. Si le poisson est plus 
gêné dans ses mouvemens au milieu d*ua 
lac d'eau douce que dans le sein de 
Tocéan , il tire de Teau de la mer et de 
celle du lac la même nourriture ; et }l 
peut , au milieu de Teau douce , n'être 
privé que de cette sorte de modification 
qu'impriment la substance saline et peut- 
être une matière particulière bitumineuse 
ou de toute autre nature , contenues 
dans l'eau de l'océan, et qui l'environ- 
nant S911S cesse, lorsqu'il vit dans la 
mer , peuvent traverser s^s tégumeus , 
pénétrer sa masse, et s'identifier avec 
ses organes. 

De plus, un très-grand nombre de pois- 
sons ne passent-ils pas la moitié de l'an- 
née dans l'océan , et l'autre moitié dans 
les rivières ainsi que dans les fleuves ? et 
ces poissons voyageurs ne paroissent-ils 
pas avoir absolument la même organisa" 
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lion que ceux qui^ plus sédentaires , n^a--' 
baiidoDneDt dans aucune saison les ri- 
Tières ou la mer?' 

Quant à la température, loB eaux , au 
moins les eaux profondes , présentent 
presque la même, dans quelque contrée 
qu^on les examine. D'ailleurs les animaux 
s^accoutument* beaucoup plus aisément 
qu'on ne le croit , à des températures 
très-différentes dç celle à laquelle la Na- 
ture les avoit soumis. Ils s'y habituent 
même lorsque , vivant dans une très- 
grande indépendance, ils pourroient trou- 
ver dans des contrées plus chaades ou 
plus froides que leur nouveau séjour, une 
sûreté aussi grande, un espace aussi libre, 
une habitation aussi adaptée à leur or- 
ganisation , une nourriture aussi abon- 
dante. Nous en avons un exemple frap- 
pant dans l'espèce du cheval. Lors de la 
découverte de l'Amérique méridionale , 
plusieurs individus de cette espèce , ame- 
nés dans cette partie du nouveau conti- 
nent , furent abandonnés, ou s^échap- 
pèrent dans des contrée» inhabitées voi- 
sines du rivage sur lequel on les avoit dé^ 
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barques : ils s'y multiplièrent ; et de leur 
postérité sont descendues des troupes très- 
nombreuses de chevaux sauvages , qui se 
sont répandus à des distances très-consi- 
dérables de la mer , se siont très-éloignés . 
de la ligne équinoxiale, sont parvenus 
très-près de Textrémi té australe de TAmé- 
rique , y occupent de vastes déserts , n'y 
ont perdu ai^un de leurs attributs , ont 
été plutôt améliorés qu'altérés par leur 
nouvelle manière de vivre , y sont ex- 
posés à un froid assez , rigoureux pour 
quUls soietit souvent obligés de chercher 
leur nourriture sous' la neige qu'ils écar- 
tent avec leurs pieds ; et néanmoins ou 
lie peut guère disconvenir que le cheval 
ne soit, originaire dir climat brûlant de 
l'Arabie. 

Il n'y a que les animaux nés dans les 
environs des cercles polaires , qui ont dès 
leurs premières années supporté le poids 
des hivers les plus rigoureux , et dont la 
nature , modifiée par les frimas , non seu- 
lement dans eux , mais encore dans plu- 
sieurs des générations qui les ont précédés, 
est devenue , pour ainsi dire , analogue à 
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tous les effets d'un froid extrême , qui ne 
paroissent pas pouvoir résister à une tem- 
pérature- très-dâfférente de celle à laquelle 
ils^ont toujours été exposés. Il semble que 
la raréfaction produite dans les solides et 
dans les liquides par une grande éléva- 
tion dans la température , ■ est pour les 
animaux un changement bien plus dan- 
gereux que raccroissement de ton , d'ii- 
ritabilité et de force , que les solides peu- 
vent recevoir de Taugmentation du froid;" 
et voiià pourquoi on ifa pas encore pu 
parvenir à faire vivre pendant long-temps 
dans le climat tempéré de la France les 
rennes qu'on y 'avoit amenés des con- 
trées boréales de IJEurope. 

On doit donc, tout égal d'ailleurs , es- 
sayer de transporter les poissons du midi 
datis les lacs ou le^ rivières du nord, plu-< 
tôt que ceux des contrées septentrionales, 
dans les eaux du midi. Lors même que 
les rivières ou les lacs dans lesquels on 
aura transporté les poissons méridionaux, 
seront situés de manière à avoir leur sur-» 
face glacée pendant une partie plus ou 
moins longue de l'année , ces animaux 



sua LES P:OISSOKS. 3i 
pourront y vivre. Ils se tiendront dans le 
fond de leurs habitadons pendant que 
rhiver régnera; et &i dans cette retraite 
profonde ils manquent d^une cominum- 
cation suffisante ayeo Pair de ratmos* 
pbère*, ou si la gelée , pénétrant trop 
avant , leur fait subir 8on influence , deâ^ 
cerid jusqu'à* eux- çt .les saisit , ils tom- 
beront dans «ette torpeur -plus ou moins 
prolongée, qiai conservera leur existence 
en , en ralentissant les principaux res- 
sorts^. Combien d'individus et même com- 
bien d'espèces ce^ engourdissement re- 
marquable ne préserve-t-il pasUe la des- 
truc lioa en concentrant la vie dans Pin- 
térieur de Tanimal , en Téloignant de la- 
surface où elle seroit trop fortement atta- 
quée, en la renfermant, pour ainsi dire, 
dans une enveloppe qui ne conserve de 
la vitalité que ce quUl faut pour ne pas 
éprouver de grandes décompositions, et 
en la réduisant , en quelque sorte , à 
une circulation si knte et si limitée , 
qu'elle peut être indépendante des objets 

* "Woytz rarûcle du scomhre meufuereau. 
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extérieurs * ! S'il ne répare pas , comme 
le sommeil journalier , des organes usés 
par la fatigue , il maintient ces organes; 
s'il ne donne pas de nouvelles forces , il 
garantit de Tanéantissement; s'il ne ra- 
i^ime pas le souffle de la. vie, il brise les' 
traits de la mort. Quelles que soient la 
^cause , la force ou la durée du sommeil , 
il est donc toujours un grand bienfait de 
la Nature ; et pendant qu'il charme les 
ennuis de l'être pensant et sensible, non 
seulement il guérit ou suspend les dou- 
leurs , mais il prévient et écarte les maux 
de l'animal , qui , réduit A *»" instinct 
borné , n'existe que dans le présent , ne 
rappelle aucun souvenir, et ne conçoit 
aucun espoir. 

La qualité et ^'abondance de la nour- 
riture, ces grandes causes des migrations 
volontaires d^ tous les animaux qui quit- 
tent leur pays, sont aussi les objets aux- 
quels on ^ doit faire le plus d'attention, 
lorsqu'on cherche à conserver des ani- 
maux en vie dans, un autre séjour que 

* Vo^ez le Discours sur la nature des quadru* 
'ies Qpipares* 
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leur pays natal , et par conséquent lors- 
qu'on veut acclimater des espèces de 
poisson. 

L^aliment auquel le poisson que Ton 
Tient de dépayser est le plus habitué , 
est. celui quUl faudra lui procurer ; il 
retrouvera sa patrie par-tout où il aura 
fia nourriture familière. Par le moyen 
d^herbes , de feuilles , d'amas de végé- 
taux , de fumiers de toute sorte , on don- 
nera un aliment très - convenable aux 
espèces qui se nourrissent de débris de 
corps orgiinisés ; on cherchera , on ras- 
semblera des larves et des ver» pour celles 
qui les préfèrent; et lorsqu'on aura trans- 
porté des brochets ou d'autres poissons 
Toraces , il faudra mettre dans les eaux 
qui les auront reçus , ceux dont ils ai- 
ment à faire leur proie , qui se plaisent 
dans les mêmes habitaûont que ces ani- 
maux carnassiers , ou qui sont peu recher- 
chés par les pécheurs ^ comme des éper- 
lans, des cyprins goujons , des cyprins 
gibèles, descyprinÀ bordelières^'etc. 

On trouvera, en' parcourant les diffé- 
jreus articles de cette Histoire , un grand 
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nombre dVspèces remarquables par leur 
beauté-, par leur grandeur et par le goût 
exquis de leur chair, qui manquent aux 
eaux douces de notre patrie , et qu*on 
pourroit aisément acclimater en France, 
avec les précautions ou par les moyens 
que nous venons d'indiquer , ou en em- 
ployant des procédés analogues à ceux 
que nous venons de décrire , et qu'on 
préféreroit d'après la longueur du trajet , 
la nature du voyage , le climat que les 
poissons auroient qmtté , la saison que 
Ton auroit été obligé de choisir , et plu- 
sieurs autres circonstances. De ce nom- 
bre seroient , par exemple , le centro- 
pome sandat de la Prusse , Tfaolocentre 
post des contrées septentrionales de TAl- 
lemagne ; et on ne devroit même pas être 
effrayé par la grandeur de la distance , 
sur-tout lorsque le transport pourroit 
avoir lieu par mer, ou par des rivières , 
ou des canaux. On peut en effet , lors- 
qu'on navigue sur l'océan , sur des ca- 
naux ou sur des fleuves , attacher à l'ar- 
rière du bâtiment une sorte de vaisseau , 
»pi , pour mieux dire , de grande caisse , 
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que Ton rend assez pesante pour qu^elle 
soit presque entièrement plongée dans 
l'eau , et dont les parois sont percées de 
manière que les poissons qui y sont ren- 
fermés reçoivent tout le fluide qui leur 
est nécessaire , et communiquent avec 
l'atmosphère de la manière la plus avan- 
tageuse , sans pouvoir s^échapper et sans 
avoir rien à craindre de la dent des 
squales ou des autres animaux aquatiques 
et féroces. Nous indiquons donc à la suite 
du post et du sandat , et entre plusieurs 
autres que les bornes de ce Discours ne 
nous permettent pas de rappeler ici, Tos^ 
phronème goramy, déjà apporté de la 
' Chine ù l'île de Franee, le bodian aya des ^ 
lacs du Brésil, et Tholocentre sogo des 
grandes Indes, de l'Afrique et des Antilles. 
Quand on n'aura pas une eau courante 
à donner à ces poissons arrivés d\ine 
terre étrangère , et principalement lors- 
que ces nouveaux hôtes auront vécu, jus- 
qu'à leur migration, dans des fleuves ou 
des rivières, on compensera le renouvel- 
lement perpétuel du fluide environnant 
que le courant procure , par uue grande 
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étendue donnéeà rhabîtation.Ici, comme 
dans plusieurs autres phénomènes , un 
grand volume en repos tiendra lieu d'un 
petityolume en mouvement; et dans utl 
espace de temps déterminé , l'animal 
jouira de la même quantité de molécules 
de fluide, différentes de celles dont il aura 
déjà reçu l'influence. 

Sans cette précaution, les poissons que 
l'on voudroit acclimater, éprouveroient 
les mêmes accidens que'ceux de nos con- 
trées que Ton enlève aux petites rivières, 
et particulièrement à la partie de ces ri- 
vières lapins voisine de la source, et qu'on . 
veut conserver dans des vaisseaux ou 
•même dans des bassins très-étroit». On est 
obligé de renouveler très -souvent l'eau 
qui les entoure ; sans cela , les diverses 
émanations de leur corps, et refl*et néces- 
saire; du rapprochement d'une grande 
quantité de substances animales, vicient 
l'eau , la corrompent par la production de 
gaz que l'on voit s'élever en petites bulles, 
et la rendent si funeste pour eux , qi^'ils 
■oérissent s'ils ne viennent pas à la surface 
btercher le voisinage de l'attmosphère , et 
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respirer ^ pour ainsi dire , des couches de 
fluide plus pures. 

Ces faits sont conformes à de belles 
expériences faites par mon confrère le 
citoyen Silvestre le fils , et à celles qui 
furent dans le temps communiquées à 
Buffon par une note que ce grand natu- 
raliste me remit quelques années après , 
et qui avoient été tentées sur des gades 
lotes , des cottes chabots , des cyprins 
goujons , et d'autres cyprins , tels que 
des gardons , des vérous et des yau- 
doises. 

Les poissons. que Ton veut acclimater 
sont plus exposés que les anci'^ns4iabitan8 
des eaux dans lesquelles on les a placés, 
non seulement aux altérations dont nous 
Tenons de parler, mais encore à toutes 
les maladies auxquelles leurs diverses tri- 
bus sont sujettes. 

Ces maladies assaillent ces tribus aqua- 
tiques , même lorsque les individus sont 
encore renfermés dans Toeuf. On a observé 
que des embryons de saumon , de truite 
et de beaucoup d'autres espèces , péris- 
soieut lorsque des substances grasses ^ 
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onctueuses , et celles que Ton désigne par 
le nom de saletés etd'o/-rf///ie5,s'attachoient 
à Tenveloppe qui les contenoit , et qu^uue 
eau courante ne nettpyoit pas prompte- 
ment cette membrane. 

> On suppléera facilement à cette eau 
courante par une attention soutenue et 
divers petits moyens que les circons- 
tances suggéreront. 

Lorsque les poissons sont vieux , ils 
éprouvent souvent une altération parti- 
culière qui se manifeste à la surface de 
ranimai; les canaux destinés à entretenir 
ou renouveler les écailles s'obstruent ou 
se déforment ; les organes qui ûltrentla 
substance nourricière et réparatrice de 
ces lames , s'oblitèrent ou se dérangent ; 
les écaillas changent dans leurs dimen- 
sions ; la matière qui les compose n'a plus 
les mêmes propriétés; elles ne sont plus 
ni aussi luisantes ,ni aussi transparentes, 
ni aussi colorées ; elles sont clair-semées 
sur la peau de Tanimal vieilli; elles se dé- 
tachent avec facilité ; elles ne sont pas 
remplacées' par de nouvelles lames , ou 

'^es cèdent la place , en tombant , à de» 
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excroissances difformes , produites par 
une matière écailleuse de mauvaise qua- 
lité , mélangée avec des élémens hétéro- 
gènes y et mal élaborée dans des parties 
sans force , et dans des tuyaux qui ont 
perdu leur première figure. Cette altéra- 
tion est sans remède : il n'y a rien à «ap- 
poser aux effets nécessaires d'un âge très- 
avancé. Si dans les poissons, comme dans- 
les autres animaux , Tart peut reculer l'é- 
poque de la décomposition des fluides , 
de raffoiblissemeut des solides , de la di- 
minution de la vitalité, il ne peut pas 
détruire Tinflueuce de ces grands change- 
mens, lorsqu'ils ont été opérés. S'il peut 
retarder la rapidité du cours de IcT vie , 
il ne peut pas la faire remonter vers sa 
sourccp 

Mais les maux irréparables de la vieil- 
lesse ne sout pas à craindre pour les pois- 
sons que l'on cherche ù acclimater t dans 
la plupart des espaces de ces animaux , ils 
Be^se font sentir qu'après de» siècles , et 
l'éducation des individus que l'on trans- 
porte d'un pays dans un autre , est ter- 
minée long-temps avant lâfiu de ces nom* 
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brèuseà années. Leurs habitudes sont 
d'autant plus modifiées , leur nature est 
d'autant plus changée avant qu'ils ap* 
prochent du terme de leur existence , 
qu'on a commencé d'agir sur eux pei^dant 
qu'ils étoient encore très-)cunes. 

C'est d'autres maladies que celles de la 
décrépitude qu'il faut chercher à pré» 
server ou à guérir les poissons que l'on 
élève. Et maintenant nous agrandissons 
le sujet de nos pensées; et tout ce que 
nous allons dire , doit s^appliquer non 
seulement aux poissons que l'on veut 
acclima'ter dans telle ou telle contrée , 
mais encore à tous ceux que la Nature 
fait naître sans le secours de l'art. 

Ces maladies qui rendent les poissons 
lauguissans et les conduisent à la mort, 
proviennent quelquefois de la mauvaise 
qualité de» plantes aquatiques ou des 
autres végétaux qui croissent près des 
bords des fleuves ou des lacs , et dont 
les feuilles , les fleuri ou les fruits sont 
saisis par l'animal qui se dresse, pour 
ainsi dire, sur la rive, ou tombent dans 

eau , y flottent , et vont ensuite former v 
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au fond du lac ou de la rivière un se* 
diment de débris de corps organisés. Ces 
plantes peuvent être , dans certaines sai- 
sons de Tannée , viciées au point de ne 
fournir qu'une substance mal-saine , non 
seulement aux poissons qui en mangent, 
mais encore à ceux qui dévorent les pe- 
tits animaux dont elles ont composé la 
nourriture. On prévient ou on arrête les 
suites funestes de la décomposition de 
ces végétaux en détruisant ces plantes 
auprès des rives de Tbabîtation des pois- 
sons , et en les remplaçant par des berbes 
ou des fruits cboisis que Ton jette dans 
Teau peuplée de ces animaux. 

La plus terrible des maladies des pois-* 
sons est celle qu'il faut rapporter aux 
miasmes produits dans le fluide qui les 
environne. 

C'est à ces miasmes qu'il faut attri- 
buer la mortalité qui régna parmi ces 
animaux dans les grands et nombreux 
étangs des environs de Bourg , cbef-lieu 
du département de l'Ain , lors de l'hiver 
rigoureux de la fin de 1788 et du com- 
mencement de 1789 , et dont l'estimable 
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Vàrenne de Feuille donna une notice 
très-bien faite dans le Journal de physique 
de novembre 1789. Dès le a6 novembre 
1788, suivant ce très-bon observateur, la 
surface des étangs fut profondément ge- 
lée; la glace ne fondit que vers la fiu 
de janvier. Dans le moment du dégel, 
les rives des étangs furent couvertes 
d'une quantité pt'odigieuse de cadavres 
de poissons, rejetés par les eaux. Parmi 
ces animaux morts , on compta beau- 
coup plus de carpes que de percbes , de 
brochets et de tanches. Les étangs blancs, 
c'est-à-dire ceux dont les eaux reposoieut 
sur un sol dur, ferme et argilleux , n'of- 
frirent qu'un petit nombre de signes de 
cette mortalité; ceux qu'on avoit récem- 
ment réparés et nettoyés , montrèrent 
aussi sur leurs bords très- peu de vic- 
times : mais presque tous les poissons 
renfermés dans des étangs vaseux , en- 
combrés de joncs'ou de roseaux , et sur-* 
chargés de débris de végétaux, périrent 
pendant la gelée. Ce qui prouve évidem- 
ment que la mort de ces derniers anir 
•^aux n'a pas été TefFet du défout de 
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Taîr de Patmospbère , comme'le pehse- 
roieut plusieurs physiciens , et qu^elle ne 
doit être rapportée qu'à la production 
de gaz délétères qui n'ont pas pu s'é- 
chapper au traders de la croûte de glace , 
c'est que la gelée a été aussi forte à la 
superficie des étangs blancs et des étangs 
nourelleinent nettoyés , qu'à celle des 
étangs vaseux. L'air de l'atmosphère' n*a 
pas pu pénétrer plus aisément dans les 
premiers que dans les derniers ; et ce* 
pendant les poissons de ces étangs blancs 
ou récemment réparés ont vécu, parce 
que le fond de leur séjour, n*étant pas 
couvert de substances végétales , n'a pas 
pu produire les gaz funestes qui se sont 
développés dans les étangs vaseux. Et ce- 
qui achève , d'un autre côté , de prouver 
l'opinion que nous exposons à ce sujet, 
et qui est importante pour la physiquQ 
des poissons , c'est que des oiseaux do 
proie , des loups , des chiens et des co« 
chons mangèrent les restes des animaux 
rejetés après le dégel sur les rivtiges des 
étangs remplis de. joncs , sans éprouver 
les iu€onvépie»s auxquels ils auroient 
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été exposés s'ils s'étoient liourrts dUinî--; 

maux morts d'ane maladie vérittiblement 

pestilentielle. 

Ce sont encore ces gaz malfaisans que 
nous devons regarder comme la véri- 
table origine d'une maladie, épizootique 
qui lit de grands ravages , en 1757, dans 
les environs de la forêt de Crécy. M. de 
Chaignebrun , qui a donné- dans le temps 
un très-bon traité sur cette épizootie , 
rapporte qu'elle se manifesta sur tous 
les animaux ; qu'elle atteignit les chiens, 
l^.s poules , et s'étendit jusqu'aux pois- 
sons de plusieurs étangs. Il nomme cette 
jnsàadic Jièvre épidémique contagieuse^ in- 
fiammatoire , putride et gangreneuse, Uii 
médecin d'un excellent esprit , dont les 
conuoissances sont très-variées , et qui 
sera bientôt célèbre par des ouvrages 
impottans , le citoyen Chavassieu-Dau- 
debert, lui donne, dans ^?l Nosologie corn.'- 
parée , le nom de charbon symptomatique. 
Je pense que cette épizootie ne seroit. 
pas parfenue jusqu'aux poissons , si elle 
n'avoit pas tiré son origine de gaz dé- 
létères. Je crois, avec Aristote , que les 
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poissons revêtus d^écailles ^ se nourris* 
sant presque toujours de substances la- 
vées par de grands volumes d*eau , res- 
pirant par un organe particulier, se ser- 
vant , pour. cet acte de la respiration, de 
Toxygène de Teau bien plus fréquem- 
ment que de celui de Tair, et toujours 
environnés du fluide le plus propre à 
arrêter la plupart des contagions , ne 
peuvent pas recevoir de maladie pesti- 
lentielle des animaux qui vivent dans 
Fatmosplière. Mais les poissons des envi- 
rons de Crécy n*ont pas été à Tabri de 
répizootie , au - dessous des couches 
d*eau qui les recouvroient , parce qu^n 
même temps que les marais voisins de 
la forêt exhaloient les miasmes qui don- 
noient la mort aux chiens , aux poules , 
et à d^autres espèces terrestre», le fond 
des étangs produisoit des gaz au^si fu* 
nestes que ces miasmes. Il n^y a pas eu 
de communication de maladie ; mais 
deux causes analogues , agissant en 
même temps , Tune sous Teau , et Tautre 
dans l'atmosphère , ont produit des ef- 
fets semblables. 
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On peut prévenir presque toutes ce» 
mortalités qlie causent des gaz destruc- 
teurs , eu ne laissant pas dans le fond 
des étangs ou des rivières , des tas de 
corps organisés qui puissent , en se dé- 
composant , produire des émanations 
pestilentielles , en les entraînant par de 
Teau courante que Ton introduit dans 
ces étangs , et par de Peau très-pure et 
très-rapide que Ton conduit dans ces 
rivières pour en renouveler le fluide , 
de la même manière que Ton renouvelle 
celui des temples , des salles de spec- 
tacle et d'autres grands édifices par les 
4;ourans d'air que Ton y dirige, et enfin 
en brisant pendant Thivcr les glaces qui 
se forment sur la surface des étangs et' 
des rivières , et qui retieudroient les 
gaz pernicieux dans l'habitation des 
poissons. 

Il paroit que lorsque la chaleur est 
très-grande , elle agit sur les poissons 
indépendamment des fermentations , des 
décompositions et des exhalaisons qu'elle 
peut faire naître. Elle influe directement 
sur ces animaux , sur-tout lorsqu'ils sont 
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reufermés dans des réservoirs qui ne con- 
tiennent qu^un petit volume d*eau. Elle 
parvient alors jusqu^au fond du réser- 
voir , qu*tlle pénètre , ainsi que les pa- 
roi»; et réfléchne ensuite par ce fond et 
ces parois très-échauffés, elle attaque de 
toutes parts les poissons , qui se trouvent 
dès-lors placés comme dans un foyer, et 
elle leur nuit au point de leur donner 
des maladies graves. CVst ainsi qu^on a 
TU des anguilles mises pendant Pété dans 
des bassins trop peu étendus, gagner 
une ipaladie qu Viles se communiquoient, 
et qui se mànifestoit par des taches 
blanches. On dit qu'on les a guéries par 
le moyen du sel, et de la plante nommée 
siraiioïdes aloïdes. Mais quoi qu'il en soit , 
il vaut mieux empêclier cette maladie 
de naître , en préservant les poisKons de 
Texcès de la chaleur, en pratiquant dans 
leur habitation des endroits profonds ou 
ils puissent trouver un abri contre les 
feux de l'estre du jour, en plantant sur 
une partie du rivage des arbres touffus 
qui leur donnent une ombre salutaire. 
Et comme il est très-rare que tous l«s 
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e&tt'èmes ne soient pas nuisibles, parce 
qu'ils sont le plus éloignés possible de 
la coqibinaisou la plus cQmmune et par 
conséquent la plus naturelle des forces 
et des résistances ; pendant que les eaux 
trop échauffées ou trop impures donnent 
la mort à leurs habitans , celles qui sont 
trop froides et trop vives les font aussi 
périr , ou du moins les soumettent à 
diverses incommodités, et particulière-* 
ment les rendent aveugles. Nous trouvons 
à ce sujet, dans les Mémoires de Vacadé' 
mie des sciences pour 1748 , des obser- 
vations curieuses du général Montalem*- 
bcrt, faites sur des brochets ; et le comte 
d^Acbard en adressa d'analqg;ues à Buf- 
' fon, en 1779 » dans une lettre , dont mon 
illustre am^ m^a remis dans le temps un 
extrait. « Qans une terre que j*ai en 
«c Normandie , dit le comte d^Achard , il 
« existe une fontaine abondante dans les 
«( plus grandes sécheresses. Je suis par-» 
«tvenu, au moyen de canaux de terre 
« cuite , à amener Teau de cette source 
« <)ans trois bassins que j^ai dans mon 
« parterre. Ces bassins sont murés et 
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« pavés à chaux et à sable ; mais oa n*y 
« a m» Teau qu'après. quUls ont été par* 
« faitement secs. Après • les avoir bien 
« nettoyés «t fait écouler la première 
« eau y on y a laissé sé)ourner celle qui 
«c y est venue depuis » et qui coule con- 
« tÎQuellemeDjr. Dans les deux premiers 
« bassins , j'ai mis des ^^arpes de la plus 
« grande beauté , ^veo des tanches ; dans 
« le troisième , des, poissons de la Chine 
« (des cyprins dorés ) ; tout cela existe 
« depuis trots aus. Aujourd'hui les carpes, 
« précieuses par leur beauté et leur gran- 
« deur vraiment prodigieuse , sont atta» 
«c quéet d*une maladie cruelle et dont 
« elles meurent journellement. Elles se 
« couvreirt peu à peu d'un limon sur 
« tout le corpsi, et sur-tout sur les yeux, 
« où il y a en. sus une espèce de taie 
« blanche qui se forme peu à peu , 
« comme le limon , jusqu'à l'épaisseur 
« de deux ou trois ligues. Ëlleis perdent 
m d'abord un oeil , puîs-l'autrè, et ensuite 
m crèvent.... Les tanches et les poissons 
«chinois ne sont pas attaqués de octtfiL, 
« maladie. Est - elle- particulière aux 
FAi*oiu. YI. 5 



So EFFETS DE L'ARf 

«t carpes? quel en est le remède? d^o^ 
•f cela peut-il veï^ir ? de la vivacité de' 
« l'eau , ete. etc. etc. » - 

Cotte dernièPe ctdnjeëture ftous parcyît 
trè5-*fondé6 ; et ce que nous venorisde 
dire devra faire trouver aisément le 
moyen de garantir ces poissons de Cette 
cécité que la mort suit souvent. 

Ces poisstfâS sofit ëu^si quelquefois 
penacés de périr ,= parce qu'un de leur* 
organes les p*as fessentiels* est attaqué. 
Les branchies pat iesqtîell^s ils respirant , 
et que composent des membranes si déli- 
cates et des V^aîssèaux sanguins si nom- 
breux et si déliés , peuvent être déchirées 
par des insectes oti dés vers aquatiques 
qui s'y attachent, et doht ils ne peuvent 
pas se débarrasser. Pént-étre , après avoir 
bien reconnu l'espèce de ces vers bu de 
ces insectes, parvîendra-t-on à trouver 
un moyen d*en empêcher la multiplica- 
tion dans les étangs, et dans plusieurs 
.âutrçs habitations des poissons que Ton 
Tondra préserver de ce fléau. 

Les poissons étant presque tous revêtus 
'écailles dures et placées en partie les 
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unes. qu^de86i|fi des .autres , ou couverts 
d^une peau épaisse et visqueuse , ne sont 
sensibles que dan«( une très petite étendue 
de leur surface. .Mais lorsque quelque in- 
septe» ^u quelque ver, s*acfaarne contre 
la portion de eette surface qui n^est pas 
déSepdue, et qu*il s*y place ets^ aceroche 
de manière que le poisson ne peut , en se 
frottant contre des végétaux, despierres, 
du sable , ou de lîa vase , Técraser, ou le 
détacher et 4e faire tomber, la grandeur, 
lalorce, ragilité, les dents du poisson, 
ne sont plus qu*yn secours inutile. En vain 
il s^agite, se secoue, se contourne, va, 
revient, s^échappe, sVnfuSt avec la rapi- 
dité de réclair; il porte toujours avec lui 
Fcnnemi attaché u-ses organes; tousses 
efforts sont impuissans; et le ver ou Tin- 
secte est pour lui au milieu des flots ce 
que la mouche dudésert est dans les sables 
brûlans de l'Afrique, non seulement pour 
la timide gazelle, mais encore pour lo' 
tigire sanguinaire et pour le fier lion ^ 
quelle perce; tourmente et poursuit dç 
son dard acéré , malgré leurs bonds vio« 
lens, leurs mouvemena impétueux et leur 
rugissement terrible. 
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Mais ce n^est pas assez' pour Pintellt- 
gence humaine de conserver ce que la Na- 
ture produit : que, rivale de cette puis- 
sance admirable, elle ajoute à la fécondité 
ordinaire des espèces ; qu*dle multiplie 
les ouvrages de la Nature. 

On a remarqué que, dans presque toutes 
les espèces de poissons, le nombre des 
mâles étoit plus grand et même quel- 
quefois double de celui des femelles; et 
comme cependant un 'seul -mâle peut fé- 
conder des millions d^oeufs , et par consé- 
quent le produit de la ponte de plusieurs 
femelles, il est évident que Ton favorisera 
beaucoup la multiplication des individus, 
si on a le so'm, lorsqu^on péchera, de*ne 
garder que les mâles , et de rendre à Teau 
les femelles. On distinguera facilement, 
dans plusieurs espèces, les femelles deâ 
mâles , sans risquer de les blesser, ou de 
nuire à la reproduction, et sans chercher, 
par exemple , dans le temps voisin du 
frai, à faire sortir de leur corps quelques 
œufs plus ou moins avancés. £n effet , 
dans ces espèces, les femelles sont plus 
grandes que les mâlçs *, et d'ailleurs elles 
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offrent dans les proportions de leurs par- 
ties, dans la disposition de leurs couleurs, 
ou dans la nuance de leurs teintes , des 
signes distin<;ti& quUi faudra tâcher de 
bien connoître, et que nous ne néglige- 
rons jamais d*indiquer en écrivant Tbis- 
toire de ces espèces particulières. 

Lorsqu^on ne voudra pas rendre à leur 
séjour natal toutes les femelles que Ton 
péchera, on préférera de conserver pour 
la reproduction les plus longues et les 
plus grosses, comme pondant une plus 
grande quantité d*œufs. 

De plus , et si des circonstances impé- 
rieuses ne s'y opposent pas , que Ton en- 
toure les étangs et les viviers de claies ou 
-de filets qui , dans le temps du frai , re- 
tiennent les herbes ou les branches char- 
gées d'oeufs, et les empêchent d'être en- 
traînées hors de ces réservoirs par les 
débordemens fréquens à l'époque de la 
ponte. 

Que Ton éloigne, autant qu'on le pourra, 
les friganes , et les autres insectes aqua- 
tiques voraces qui détruisent les oeufs et 
les poissons qui viennent d'éclojre. 
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Que Ton constlruÎRe quelqueiiois dans les 
TÎyiers différentes eaceiutes. Tune pour 
les oeu&9 et les autres pour les jeunes 
poissons , que Ton séparera en plusieurs 
bandes, formées diaprés la diversité de 
leurs âges y et renfermées chacune dans 
un réservoir particulier. 

Il est des viviers et des étangs dans 
lesquels des poissons très-rechercthés, et, 
par exemple , des truites , vivroient très* 
bien y et parviendroient à une grosseur 
considérable : mais le fond de «es étangs 
étant très-vaseux , c'est en vain que les 
.femelles le frottent avec leur ventre avant 
d'y déposer leurs œufs ; la vase reparoît 
bientôt y salit les^ufs , les altère, les.eor>- 
rompt, et les foetus périssent avant d'é»- 
clore. 

Cet inconvénient a fait imaginer une 
manière de faire venir à la lumière ces 
poissonç, et particulièrement les saumons 
et les truites, qui d'ailleurs ne servica |ms 
peu, dans beaucoup de.circoostanoes., à 
multiplier les individus des espèces les 
plus utiles ou les pilus agréables. M. de 
MaroUe , capitaine dans le rcgimeot de la 
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Jlariae, tempérnnt les austérités des camps 
parle charme de Tétudedes sciences utiles 
à l'humanité , écrivit la description de ce 
procédé à Hameln en Allemagne, pendant 
la gm^re de sept ans. Il rédigea cette des» 
cription sur les mémoires de M. J. L. Ja- 
cobi , lieutenant des miliciens du comté 
de Lippe-Oetmold , et Renvoya à Buffon , 
qui me la remit lorsqu'il voulut bien 
jn*engager à continuer THistoire natu- 
relle. 

On construit une grande caisse à la- 
quelle ou donne ordinaivement quatre 
mètres de longueur , un demi-mètre de 
largeur, et seize «centimètres de hauteur. 

A uu bout de cette longue caisse, on 
pratique uu trou catré, que Ton ferme 
avec un treillis de fer , dont les fils sont 
cloig«és les uns des autres de cinq ou six 
millimètres. 

. Qia méi|iage un trqu à peu près sem- 
blable dans la planche àa bout opposé, 
et vcKs le fond rde la caisse. 

Et enfin on en perce un troisième dans 
le couvercle de la. caisse; et on le garnit , 
a in ni que le second , d'un treillis pareil ^ 
celui du premier. 
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Ces trous servent et & soumettre les foe^ 
tus ou les Jeunes poissons à llnfluence 
des rayons du soleil, et à les préserver 
de gros insectes et de campagnols aqua- 
tiques, qui mangeroient et les oeufs et les 
poissons éclos. - 

Un petit tuyau fait entrer Teau d^un 
ruisseau ou d^une source par le premier 
treillis; et cette eau courante s*échappc 
par la seconde ouverture. 

On couvre tout le fond de la caisse d*un 
gravier bien lavé de la hauteur de deux 
ou trois centimètres , et on étend sur ce 
gravier de petits cailloux bien serrés, de 
dimensions semblables à celles d^uiie noi- 
sette , et parmi lesquels on place d*autres 
cailloux de la grosseur d^une noix. 

A l'époque du frai de IVspèce dont on 
veut multiplier les individus , on se pro- 
cure un mâle et une femelle de cette es- 
pèce, et, par exemple, de celle àa saumon. 

On prend un vase bien net , dans le* 
quel on met deux ou trois litres d*eau bien 
claire* On tient le saumon femelle danii 
une situation verticale , et la tête en haut 
Ott-'dessus du vase. Si les œu& sont déj«4 
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bien développés, ou bien mt/rs, ils coulent 
d*eux-mêmes ; sinon on facilite leur chute 
en frottant le ventre de la femelle douce- 
ment de haut en bas , et avec la piiume 
de la inain. 

Dans plusieurs espèces de poissons , on 
peut voir un organe particulier que nous 
avons remarqué avec soin , qui n*a été 
observé que par un petit nombre de na- 
turalistes , dont très-peu de zoologues ont 
connu le véritable usage, et que le savant 
Bloch a nommé nombril. Cet organe est 
une sorte d'appendice d^une forme alon- 
gée et un peu conique, et dont la place 
la plus ordinaire est auprès et au-delà de 
Tanus. Cet appendice, creux et percé par 
les deux bouts , communique avec les ré^ 
servoirs de la laite dans les mâles, et les 
ovaires dans les femelles. Ce petit tuyau 
est le conduit par lequel les œufs sortent 
et la liqueur séminale sVchappe : nous le 
nommons en conséquence appendice gé* 
niial. L'urine du poisson sort aussi par 
cet appendice; ce qui donne à cet or- 
gane une analogie de plus avec les partiea 
sexuelles et extérieures des mammifère»* 
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Il ne peul; pas servir h distinguer les sexc9,' 
puisqu'il appartient 4U m41e aussi-biea 
qu*à la feu^elle : mw sa présjençe ou spn 
Absence, et ensuite ses proportions pi «a 
figure particulière , peuvent être em- 
ployées avec beavii^oup d'avai^tage pqur 
établir une ligne d/e démarCAtion e:(acte 
et constante entre des espaces voisine», 
ainsi que nous le montrerons dans la suite 
de rhistoire que nous écrivons. 

Cest par cet appendice génital que , 
dans la méthode de reproduction, en quel- 
que sorte artificielle, que nous décrivons, 
les femelles qui sont. pourvues de cet or- 
gane extérieur, laissent couler leurs œufs. 

Lorsque les oeu fs sont tombés dans Teau , 
on prend le mâle , on le tient verticale- 
ment au-dessus de ses œufs; et pour peu 
que cela soit nécessaire , on aide par uu 
léger frotteraeiit répancUemeut de la li- 
queur prolifique, dont on peut arrêter 
Técoulement au moment oii Peau est de- 
venue blanchâtre par son mélange aveo 
cette liqueur spermatique. 

Il est des espèces de poissons, et no- 
tamment de cyprin9 , comme le nase , le 



StJR LES POISSONS. Sg 
roetkens , dans lesquelles on peut choisir 
arec focilité an mâle pour la féeondatioii 
des œufi qve Ton a obtenus. Dans ces es- 
paces , les mâles , sur^-tout lorsqu*ils sont 
jeunes , présentent des taches , de petites 
protubérances, ou d*autres signes ex té-* 
rieurs qui annoncent qu*ils sont déjà sur- 
chargés d'une laite abondante. 

On met dans la grande caisse les œufs 
fécondés; on les y distribue de manière 
quHIs soient toujours couverts par Teau 
courante ; on empêche que le mouvement 
de cette eat|. ne soit trop rapide, afin qu'il 
ne puisse pas entraîner les oeufs, on écarte 
soigneusement avec des plumes , ou par 
tout autre moyeu'^ les saletés qui pour- 
roient s'introduire dans la caisse; et au 
bout d'un temps qui varie suivant tes es- 
pèces, la température de l'eau , et la cha- 
leur do l'atmosphère , on voit éclore les 
poissons que i'oji desiroit. 

Au reste , la sorte de fécondation arti- 
ficielle opérée avec succès par M. Jâcobi , 
peut avoir lieu sans la présence de la 
femelle : il suffit de ramasser les œufs 
qu'elle dépose dans son séjour naturel ; 
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il serait même possible de connoître ^ à 
rinstant où on les recueilleroit , sUis au- 
roieut été déjà fécondés par le mâle, ou 
s'ils n*auroient pas reçu sa liqueur proli- 
fique. M. Jacobi assure en effet que lors- 
qu'on observe avec un bon microscope 
des œufis de poisson arrosés de la liqueur 
séminale du mâle, on peut appercevoir 
très-distinctement dans ces œufs une pe- 
tite ouverture qui ne paroissoit presque 
pas, ou étoit presque insensible ayant la 
fécondation , et dont il rapporte Texten- 
sion à l'introduction dans Toeuf d'une 
portion du fluide de la laite. 

Quoi qu'il en soit, on peut aussi, en 
suivant le procédé de M. Jacobi , se passer 
de la présence du mâle. On peut n'em- 
ployer la liqueur prolifique que quelque 
temps après sa sortie du corps de l'ani- 
mal , pourvu qu'un froid excessif ou une 
chaleur violente ne dessèchent pas promp- 
tement ce fluide vivifiant; et même la 
mort du mâle, pourvu qu'elle soit ré- 
cente, i^empèche pas de se servir de sa 
laite pour la fécondation des œufs. 

On a écrit que les digues par le moyen 
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<desquel1es on retient les eaux des petites 
rivières , diuilnuoient fa mullipUcatioa 
des poissons dans les contrées arrosées par 
ces eaux. Cela n*est Trai cependfint que 
pour les poissons qui ont besoin , à* cer- 
taines épqquesi d,« rc^monter dans les eaux 
courantes jusqu*à.' une distance très- 
grande des lacs ou de la mer, et, qui ne 
peuvent pas, comme les sf^umons, s'élan- 
cer facilement a de grandes hautevirs, et 
franchir rob^tacle.que les digues opposent 
à leur voyage périoçlique. Les chaussées 
transverç^ales doivent, au contraire , être 
très- favorables ^à la multiplication de» 
poissons sédentaires , qui se plaisent dans 
des eaux peu agitées. Au-dessus de chaque 
digue , la rivière forme naturellement 
une sorte de vivier ou de grand réservoir, 
dont Tenu tranquille , quoique suffisam- 
ment renouvelée , pourra donner à uu 
grand nombre d'individus d'espèces très- 
utiles le volume de fluide, Tabri , Tali- 
ment et la température le phis conve- 
nables. 

Quelle est , en effet , la pièce dVau que 
Fart ne puisse pas féconder et vivifier ? 

6 
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Où a vu quelquefois des ploissons re* 
xnarquables par leur grosseur vivre dané 
de petites mares. Nous avoùs déjà dit 
daiis cet ouvrag* *,*que le crtoyen De 
SelHfontaiiies s'étoifassuré qu'une grande 
anguille avoit passé uti t^iû{is assez long, 
saus perdre non séulenien't la vie, mais 
iilème une partie de sa graissé , dans une 
f6sse qui ne c6ntenoit pas une moitié de 
iriètre cube d'eau ; et il est des contrées 
où des cyprins,' et pûrHcuHèi-ement des 
caras^îns , réussissent assez bien dans de 
petits amas d'eau dormante, pour y don- 
ner une nourriture abondante aux habi- 
tans de la campagne. 

On a bien senti les avantages de cette 
grande multiplication des poissons utiles, 
dans presque tous les pays où le progrès 
des lumières a mis l'économie publique 
en honneur, et où les gouvernemens, pro- 
fitant avec soin de tous les secours des 
scienceç perfectionnées , ont cherché à 
faire fleurir toutes les branches de l'in- 
dustrie humaine. C'est principalement 

Article de Vanguillu 
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dans quelques états du nord .dje TÇurope, 
et notamiueiit en Prusse et en. Suède, 
qu*on s'est attaché à augmenter le nombre 
des individus d^ps-cçs espèces précieuses.; 
et comme un gouvernement paternel ne 
néglige, rien de ce qui peut .accroître la 
subsistance du peuple dont le. bonheur 
lui est confîi , et que les soins en appai- 
rence les plus minutieux prennent un 
grand caractère dès le moment où ils sont 
dirigés vers TutUité publique, on a porté 
en Suède Tattention pour raccroissement . 
du nombre des poissons jusqu'à ne pas 
sonner les cloches pendant le temps du 
frai des cyprins brèmes , qui y sont très- 
recherchés, parce qu'on avoit cru s*ap- 
percevoir que ces animaux, effrayés par 
le son de ces cloches , ne se livraient pas 
d'une manière convenable aux opérations 
nécessaires à la reproduction de leur es- 
pèce. Aussi y a-t-on souvent recueilli de 
grands fruits de cette vigilance étendue 
aux plus petits détails, et, par exemple» 
en 1749, a-t-on pris d'un seul coup de 
ûlet , dans un lac voisin de Nordkiaepîng, 
cinquante mille brèmes, qui pesoient plut 
de neuf mille kilogrammes. 
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Et comment n'^aurott-oh pais cherché» 
dans presque tous les tr^mps et dans pres- 
que tous les pays civilisés , à multiplier 
des animauxsi nécessaires aux jouissancf^s 
du riche et aux besoins du pauvre, quHl 
«erolt plus ai>é à Thomme de se passer de 
la classe entière des oiseaux, et d'une 
grande partie de celle dés mammifères , 
que de là classe des poissons ? 

En effet 9 il n'est, pour ainsi dire , au> 
cuné espèce de ces habitans des eaux 
dauces ou salées , dont la chair ne soit 
une nourriture saine et très-souvent co- 
pieuse. 

Délicate et savoureuse lorsqu'elle est 
fraîche, cette chair, recherchée avec tant 
de raison, devient, lorsqu'elle est trans> 
formée eii garum , un assaisonnement pi- 
quant ; fait les délices des tables somp- 
tueuses , même très-loin du rivage oii lo 
poisson a été péché, quand elle a été ma- 
rinée; peut être transportée à de plus 
grandes distances, si on a eu le soin de 
i'imhiber d'une grande quantité de sel ; 
^e conserve pendant un temps très-long, 
apr^s qu'elle a été'séchée, et,, ainsi pré- 
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parée, est là noiirrîtare d'an très-grand 
nombre dHiommes peu fortunés , qui hb 
soutiennent leur existence que par cet 
aliment abondant et très-peu cher. 

Les œufs de ces mêmes habltans des 
«aux servent à faire ce caWar qui convient 
au goût de tant de nations; et les na- 
geoires des espèces que Ton croiroit- les 
moins propres à satisfaire un goiit délicat, 
«ont regardées à la Chine et dans d*autres 
contrées de l'Asie comme un mets des 
plus exquis *, 

Sur plusieurs rivages peu fertiles, on 
ne peut compléter la nourriture de plu- 
sieurs animaux utifes, et, par exemple, 
celle des chiens du Kamtschatka que' la 
nécessité force d'atteler à des traîneaux , 
ou des vaches de Norvège , destinées à 
foui:nir une grande quantité de lait, que 
par le moyen des vertèbres et des "arêtes 
de plusieurs espèces de poissons. 

Avec les écailles des animaux dont nous 
nous occupons , on donne le binHant de 

* Relation de l'ambassade de lord Macarincy à 
U Chine. 
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la nacre au cihieiit destiné à couvrirMes 
murs des palais les plus magnifiques , et 
on revêt des boules légères de yerre, de 
réclat argentin des perles les plus belles 
de rOricnt. 

La peau des grandes espèces se méta- 
morphose dans les ateliers en fortes la- 
nières, en couvertures solides et presque 
imperméables à rbumidité, en garnitures 
agréables de bijoux donnés ati luxe par 
le goût *. 

Les vessies natatoires et tontes les mem- 
branes des poissons peuvent être facile- 
ment converties, danstoutes les contrées, 
eu cette colle jurécieuse sans laquelle les 
arts eesseroient de {H-oduire le plus grand 
nombre de leurs ouvrages les plus dé- 
licats. 

L'huile qu'on retire de ces animaux , 
assouplit , améliore , et conserve dans 
presque toutes les manufactures, les subs^. 
tances les plus nécessaires aux produits 
qu'elles doivent fournir; et dans ces oon* 

. * Voyez les arlicles de la raie sephên, du sortais 
ré^uinj du squale toiusette^ des acipensères, eic» 
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trées boréales où règnen^ de $i longue» 
nuits, entretenant seule la lampe du pau- 
vre, prolongeant $on travail au-delà de 
ces tristes )ours qui fuient avec tant de 
rapidité, et lui donnant tout le temps que 
peuvent exiger les soins nécessaires à sa 
subsistance et à celle de sa famille, elle 
tempère pour lui Thorreur de ces climats 
ténébreux et gelés, et Tafi^ranchlt lui et 
ceux qui lui soAt chers des horreurs plus 
grandes encore d'une extrême misère. 

Quç Ton ne aoit donc pas étonné que 
Bellon, partageant Fopinlon de plusieurs 
auteurs reoonunandables , tant anpiens 
que modernes^ ait écrit que la Fropontide 
étoit plus utile par ses poissons , que des 
champs fertiles et de gras pâturages d'une 
égale étendue ne pourroient. Tètre par 
^eurs fourrages et par leurs moissons. 

£t douteroit<^an maintenant de Tin* 
fiuence prodigieuse d'une immesse m^l- 
tiplication des poissons sur ^9> .pqpulatio» 
des empires? On 4oit voir avec facilité 
comment cette merveilleuse maltiplica- 
tiou soutient, pa^r exemple, sur le terri- 
toire de la Chine, Tinnombrable quantité 
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d*habitans qui y sont, pour ainsi dire; 
entassés. Et si des temps présens on re- 
monte aux temps anciens, on peut ré- 
soudre un grand problème historique ; on 
explique comment Tantique Egypte nour- 
tissoit la grande population sans laquelle 
les admirables et immenses monumens 
qui ont résisté au ravage de tant de 
siècles, et subsistent encore sur cette terre 
célèbre, n'auroient pds pu être élevés, et 
sans laquelle Sésostris n'auroit conquis 
ni les bords de TEuphrate, du Tigre, de 
rindus et du Gange , ni les rives du Pont- 
Eiixin , ni les monts de la Thrace. Nous 
connoisAons Pétendue de TÉgypte : lors- 
que ses pyramides ont été construites , 
lorsque ses armées ont soumis une grande 
partie de TAsîe^^ elle étoit bornée presque 
autant qu'à présent, par les déserta sté- 
riles qui la circonscrivent à l'orient et à 
l'occident ; et néanmoins nous appre- 
nons de Diodore que dix-sept cents Égyp- 
tiens étoient nés le même jour que Sé- 
sostris : on doit donc admettre en Egypte, 
à l'époque de la naissance de ce con- 
uérant fameux , au moins trente-quatre 
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millions d^babitans. Mais <|uél grand 
nombre de poissons ne renfermoient pas 
Alors et le fleuve et les canaux et les lacs 
d^une contrée où Part de multiplier ces 
animaux étoit un des principaux objets 
de la sollicitude du gouvernement, et des 
aoins de chaque famille ? 11 est aisé de 
calculer que le seul lac Myris ou Mœris 
pouvoit nourrir plus de dix-huit cent 
mille millions de poissons de plus d'un 
demi-mètre de longueur. 
• Cependant , que l'homme ne se con- 
tente pas de transporter à son gré , d'ac- 
climater, de conserver, de multiplier les 
poissons qu'il préfère; que l'art prétende 
. à de nouveaux succès ; qu'il se livre à de 
nouveaux efforts; qu'il tente de remporter 
sur la Nature des victoires plus brillantes 
encore; qu'il perfectionne sou ouvrage; 
qu'il améliore les individus qu'il se sera 
soumis. 

On sait depuis long-temps que des pois- 
sons de la même espèce ne donnent pas 
dans toutes les eaux une chair également 
délicate. Plusieurs observations prquveut 
que, par exemple, dans les mêmes rivière»^ 
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leur chair est très-saiue et très-bonne 
au-dessus des villes ou des torrens fan- 
geux 9 et au contraire insalubre et très-* 
mauvaise au-dessous de ces torrens va- 
, seuz et des amas d^immondices , souvent 
inséparables des villes populeuses. Ces 
faits ont été remarqués par plusieurs au- 
teurs, notamment par Rondelet. Qu^oa 
profite de ces résultats; qu^on recherche 
les qualités de Teau les plus propres à 
donner un goût agréable ou des propriétés 
salutaires aux diflérentes espèces de pois- 
sons que Ton sera parvenu à multiplier 
ou à conserver. 

Qu^on n*oublie pas4|uHl e&t des moyens 
faciles et peu dispendieux d^engraisser 
promptement plusieurs poissons, et par- 
ticulièrement plusieurs cyprins. Ou aug- 
mente en très-peu de temps leur graisse, 
en leur donnant souvent du pain de chè- 
^evis, ou des fèves et des pois bouillis, 
ou du fumier , et notamment de celui de 
brebis. D^ai Heurs une nourriture conve- 
nable et abondante développe les poissons 
avec rapidité, fait jouir beaucoup plutôt 
du fruit des soins que Ton a pris de ces 
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animaux , et leur donne la faculté de 
pondre et 4e fécoudcr une irè^-grande 
quantité dœufs pendant un très-grand 
nombre d'année». 

On a observé dans tous les tcmp» ^^^ 
le repos et un aliment tiès-copicux en* 
graissoient beaucoup les animaux. On 
s'est servi de ce moyen pour quelques 
poissons; et on l'a employé d*une manière 
remarquable pour les carpes : on les a 
suspendues bors de Teau , de manière à 
leur interdire le plus foible mouvement 
de nageoires ; et elles ont été enveloppées 
dans de la mousse épaisse qu'on a fré-* 
quemment arrosée. Par ce proeédé, ces 
cyprins ont été non seulement réduits & 
un repos absolu , mats plongés perpétuel-* 
Icmcnt dans une sorte d'humidité ou de 
iluide aqueux qui, parvenant très-di visé 
n leur surface , a été facilement pompé, 
absorbé , décomposé , combiné dans Tinté- 
rieur de l'animal , assimilé h sa substance, 
et métamorphosé par conséquent en nour- 
riture très-abondante. Aussi ces carpes 
maintenues en l'air, mais retenues au 
milieu d'une mousse humectée presque 



172 EFFETS DEL* ART 

continuellement, ont-elles bientôt acquis 
une graisse copieuse , et de plus un goût 
très-agréable. 

Dès le temps de Willughby, et même 
de cel"' de Gesner , on savoit que Ton 
|i0uvoit ouvrir le -ventre, à certains pois- 
sons , et sur-tout au brocket et à quelques 
autres ésoces, sans qu'ils en périssent, et 
même sans qu'ils en parussent long-temps 
' incommodés. Il suffit de séparer les mus- 
cles avec dextérité , de rapprocher les 
chairs et les tégumens avec adresse, et 
de les recoudre avec précaution , pour 
qu'ils puissent pluit facilement, se réunir. 
Cette facilité a donné l'idée d'employer, 
pour engraisser ces poissons , le même 
moyen dont on se sert pour donner un 
très-grand surcroît de graisse aux bœufs, 
aux moutons , aux chapons , aux pou- 
lardes , etc. On a essayé , avec beaucoup 
de succès, d'enlever aux femelles leurs 
ovaires , et aux mâles leurs laites. La 
soustraction de ces organes, faite avee 
habileté et avec beaucoup d'attention, 
n'a dérangé que pendant un temps très- 
court la sauté des poissons qui l'ont 
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éprouvée ; et ^oute la partie de leur subs- 
tance qui se portoit vers leur« laites pu 
vers leurs ovaires^ et qui y donnoit nais- 
sance ou à des centaines de milliers 
d^œufsf ou à une quantité très-considé- 
rable de liqueur fécondante, ne trouvant 
plus d'organe particulier pour Téiaborer 
ui même pour liEi recevoir , a. reflué vers 
les autres portions du corps, s'est jetée 
principalement dans le tissu cellulaire, 
et y a^produit une graisse non feulement 
d'un goût exquis, mais encore d'un vo- 
lume extraordinaire. 

Mais que Ton ait sur-tout recours, pour 
Tamélioration des poissons , à ce moyen 
dont on a retiré de si grands avantages 
pour accroître les bonnes qualités et les 
belles formes de tant d'autres animaux 
utiles, et qui produit des phénomènes 
physiologiques dignes de toute l'attention 
du naturaliste : c'est le croisement des 
races, que nous recommandons. On sait 
que c'est par ce croisement que Ton est 
parvenu à perfectionner le bélier , le 
bœuf, l'âne et le cheval. Les espèces de 
poisson , et principalement celles qui 

7 
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vivent très-près denou;», qui préfèrent à 
la haute mer le» rivages de Tocéan, les 
fleuves , les rivières et les lacs , et qui , par 
la nature de leur séjour , sont plus sou- 
mises à rinfluence de la nourriture,. du 
climat, de la saison , ou de la qualité des 
eaux, présentent des races très-distinctes , 
et séparées Tune de Tautre , par leur gran- 
deur, leur force, leurs propriétés Ou la 
nature de leurs organes. Qu'on les croise ; 
c'est-à-dire, qu'on féconde les œufs de 
l'une avec la laite d'une autre. 

Les individus qui proviennent du roé- 
lange de deux races , non seulement va- 
lent mieux que la race la moins bonne 
des deux qui ont concouru à les former, 
niais encore sont préférables h la met!» 
leure de ces deux races qui se sont réunies. 
C'est un fait très-remarquable, très-cons- 
taté, et dont on n'a donné jusqu'à présent 
aucune explication véritablement satis- 
faisante , parce qu'on ne l'avoit pas con- 
fiidéré dans la classe des poissons, dont 
l'acte de la génération est beaucoup plu» 
soumis à l'examen dans quelques unes de 
ses circoustauces , que celui des mammi- 
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fères et des oiseaax qui avoient été les 
objets de Tétude et de la recherche des 
zoologues. 

Rapprochons donc ce qu''on peut dire 
de ce curieux phénomène. 

Premièrement, une race qui se réunit 
à une seconde ,* éprouve, relativement 
à rinfluence qu'elle tend à exercer, une 
sorte de résistance que produisent les dis- 
parités et les disconvenances de ces deux 
races : cette résistance est cependant vain- 
cue, parce qu'elle est très-limitée. Et Ton 
ne peut plus ignorer en physiologie, qu'il 
n*en est pas des corps, organisés et vivans 
comme de la matière brute et des subs- 
tances mortes. Un obstacle tend les ces- 
sorts du corps organisé , de manière que 
son énergie vitale en est augmentée , au 
point que lorsque cet obstacle est écarté, 
nou seulement la puissance du corps vi- 
vant ^t égale à ce qu'elle étoit ava^t la 
résistance, mais même qu'elle est supé- 
rieure à la force dont il iouisaoit. Les 
disconvenances de deux races qui se rap- 
prochent , font donc nattre un accroisse- 
Hient 4e vitalité , d'action et de dévelop-» 
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cernent, dans le produit de leur réunion: 

• Secondement , dans un mâle et une 
femellie d'une raQe , il n'y a que certaines 
]^ortions analogues les unes aux autres 
qui agissent directement ou indirecte- 
ment pour la reproduction de l'espèce. 
Lorsqu'une nouvelle race s'en approche , 
elle met en mouvement d'autres portions 
qui , à cause de leur repos antérieur , 
doivent produire de plus grands effets que 
les premières. 

Troisièmement , les deux races mêlées 
l'une avec l'autre ont entre elhs des rap- 
ports desquels résulte un grand dévelop- 
pement dans les fruits de leur union ; 
parce que ce développement ne doit pas 
être considéré comme la somme de l'addi- 
tion des qualités de l'une et de l'autre des 
deux races , mais comme le produit d'une 
multiplication, et, ce qui est la même 
chose , comme l'effet d'une sorte d'întus- 
susception et de combinaison intime , au 
lieu d'une simple juxta-position et d'une 
jonction superficielle. 

• C'est un fait semblable à celui qu'ob- 
»çj:Tent les chimistes , lorsque , par une 
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stitte d^une pénétration plus ou ihoins 
grande, le poids de deux substances qu^ils 
ont combinées Tune avec l'autre, est plus 
grand que la somme des poids de ces deux 
substances avant leur combinaison. 

Le résultat du croisement de deux races 
n>8t cependant pas nécessairement , et 
dans toutes les circonstances , le perfec-i 
tionnement des espèces : il peut arriver et 
il arrive quelquefois que ce croisement 
les détériore au lieu de les améliorer. £n 
effet , et indépendamment d'autre rai- 
son , chacun des deux individus qui se 
rapprochent dans Pacte de la génération, 
peut être regardé comme imprimant la 
forme à Têtre qui provient de leur tinion , 
ou comme fournbsant la matière qui doit 
être façonnée ^ ou comme influant à la 
fois sur le fond et sur la forme: mais nous 
Be pouvons avoir aucune raison de sup- 
poser qu'après la réunion de deux races, 
il y ait néoesisaircuient entre la matière 
qui doit servir au développement et le 
xnoule. dans lequel elle doit être figurée^ 
pluA. de convenance qu'il n'y en avoit 
SLrwt cette même réunion , dans left 
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individus de chacune de ces ^ux race» 
Considérées séparément. 

Il y a donc dans Tel oigu émeut des racei 
Tune de Tautre , c^est - à - dire , dans lo 
nombre des différences qui les séparent , 
une limite en-deçà et au-delà de laquelle 
le croisement est par lui-même plus nui- 
sible qu*avantageuz. 

L^ezpérience seule peut faire eonnoitre 
cette limite : mais on sera toujours sûr 
d^éviter tous les inconyéniens qui (>eu vent 
' résulter du croisement considéré «u lui- 
même , si dans cette opération on n'em* 
ploie jamais que les meilleures races , et 
si , par exemple ^ en mêlant les races des 
poissons , on ne cesse de rechercher celles 
qui offretit le plus de propriétés utiles, 
soit pour obtenir les oeufs que Ton voudra 
féconder, soit pour se procurer la liqueur 
active par le moyen de laquelle on desi^ 
rera de vivifier ces ceufs. 

Voilà à quoi se réduit ce que nous pou- 
vons dire du croisement des races ^ -après 
avoir réuni dans notre pensée les vérités 
dé/a publiées stir cette partie de la jAy- 
siologie , les avoir dégagées de tout appa- 
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r^îl scientifique , les avoir éébarraBsées 
de toute idée étrangère , les avoir compa- 
rées , et y avoir ajouté le résultat de quel- 
ques réflexions et de quelques observib* 
lions nouvelles. 

Considérons maintenant de plus haut 
oe que pent Thomme pour l'amélioration 
des poissons. Tâchons de voir dans toute 
son étendue liniluence quUl peut exercer 
sur CCS animaux par Temploi des quatre 
grands moyens dont on s'est servi , toutes 
les fois qu'il a voulu modifier la Nature 
vivante. Ces quatre moyens si puissans 
sont , la nourriture abondante et conve-* 
uable qu'il a donnée , l'abri qu'il a pro- 
curé , la contrainte qu'il a imposée ^ le 
choix qu'il a fait des mâles et des femelles 
pour la propagation de l'espèce. 

£n réunissant ou en employant séparé- 
ment ces quatre instrumens de son i^ou- 
voir , l'homme a modifié i^es poissons 
d'une manière bien pius profonde qu'on 
ne le eroiroit au premier coup d^œil. Ea 
rapprochant un grand nombre de germes, 
il a resserré dans uli espace assez étroit 
les ceufs de ci^s anima ilix , pour que plu- 
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•ieurs de ces œufs se soient collés Tun h 
Tautre, comprimés, pénétrés, entiève-* 
ment réunis, et, pouf ainsi dire, identi- 
fiés ; et de cette introduction d'un œuf 
dans un autre, si je puis parler ainsi, il 
est résulté une confusion si grande de 
deux fœtus , que Ton a vu éclore des pois- 
sons monstrueux, dont les uns avoient 
deux têtes et deux avant-corps , pendant 
qued^autres présentoient deux tètes , deux 
corps et deux queues liés ensemble par le 
ventre ou par un côté qui appartenoit 
aux deux eorps , et attachés même quel- 
quefois par cet organe comniun , de ma- 
nière à représenter une croix. 

Mais laissons ces écarts que la Nature , 
contrainte d'obéir à Part de l'homme, 
peut présenter , comme lorsqu'indépen-» 
dante de cet art, elle n'est soumise qu'aux 
hasards des accidens : les produits de 
cette sorte d'accouplement extraordinaire 
ne constituent aucune amélioration ni de 
l'espèce , ni même de lUndividu ; ils ne se 
perpétuent pas par la génération ; ils 
n^ont en général qu'une courte existence:|[^ 
ils sont étrangers à notre sujet. 
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Examinona d€s effets bien différens de 
ees phénomènes , et par leur durée , et' 
par leur essence. 

Voici tous les attributs des poissons que 
la domesticité a déjà pu changer: 

Les couleurs; elles ont été variées et 
dans leurs nuances et dans leur distribu- 
tion. 

Les écailles ; elles ont acquis ou perdu 
de leur épaisseur et de leur opacité ; leur 
figure a été altérée ; leur surface étendue 
ou rétrécie ; leur adhésion à la peau affoi- 
blie ou fortifiée; leur nombre diminué 
ou augmenté. 

Les dimensions générales ; elles ont été 
agrandies ou rapetissées. 

Les proportions des principales parties 
de la tête, du corps ou de la queue ; elles 
ont montré de nouveaux rapports. 
. La nageoire dorsale ; elle a disparu. 

La nageoire de la-quene; elle a offert 
une nouvelle forme , et de plus elle a 
été ou doublée on triplée , comme on a 
pu le vqir, par exemple, en examinant 
l^s modifications que le cyprin doré a 
ftubie» dans les bassins d'Europe , et sur- 
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tout dans ceux de la Chine , où il e$t élevé 
avec soin, depuis un grand nonabr« de 
siècles. 

L*art a donc déjà remanié , pour ainsi 
dire , non seulement les tégumens des 
poissons , et même un des plus puissans 
\instrumens de leur natation , mais encore 
presque tous leurs organes , puisqu'il en a 
changé les proportions ainsi que reten- 
due. 

C'est par ces grandes modifications qu*il 
a produit des variétés remarquables'. A 
mesure que L'influence a été forte , que 
l'impression a été vive , qu'elle a pénétré 
plus avant, le changement a été plus 
, profond , et par conséquent plus durable, 
La nouvelle manière d'être , produite par 
l'empire de l'homme , a été assez inté- 
rieure , asëes empreinte dans tous les or* 
ganes qui concourent à la génération, 
assez liée avec toutes les forces qui con- 
tribuent à cet acte, pour qu'elle ait été ' 
transmise j au moins «n grande partie , 
aux individus provenus de mâles et de 
femelles déjà modifiés. Les variétés sont 
devenues des races plus ou moins d\in 
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râbles ; «t lorsque , par la cotistance âeA 
soins de Phomme, elles auront acquis 
tou^ les caractères de la stabilité, c^est- 
à^ire, lorsque toutes les parties de ra- 
nimai qui , par une suite de leur dépen- 
dance mutuelle , peuvent agir les une^ 
sur les autres , auront reçu une modifi- 
cation proportionnelle , et que par con- 
téqueut il u^existerà* plus de cause inté- 
rieure qui tende à ramener les variétés 
trers leur état primilif , ces. mêmes va- 
riétés y au moins si elles sont séparées 
par d'asses grandes différences , de la 
-souche dont elles auront été détachées , 
constitueront de véritables espèces per- 
manentes et distinctes. 

C'est alors que Thomme aura réelle- 
ment exercé une puissance rivale de celle 
de la Nature, et qu'il aura conquis Tusage 
d'un mode nouveau et bien important 
d'améliorer les poissons. 

Mais il peut dé)a avoir recours à ce 
mode, d*nne manière quimarquera moins 
la puissance de son art, mais qui sera 
bien plus courte et bien plus facile. 

Qu'il fasse pour les espèces pa que nous 
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aVoïis dit quUl devoit faire pour les race»: 
qu^il ntèl'e une espèce avec une autre*; 
qu'il emploie la laite de Tune à féconder 
les œufs de Tautre. Il ne craindra .daiïs 
ses tentative» aucun des obstacles. que 
l'on a dû vaincre, toutes les fois qu^ou.a 
Toulu. tenter Tal^couplement d'un mâle 
ou d'une femelle avec une femelle ou un. 
mâle d^une espèce étrangère , et que Ton 
A choisi les objets de ses essais parmi les 
mammifères , où parmi les oiseaux. On 
jdispose avec tant de facilité de la laite et 
des œufs! 

En renouvelant ses efforts , non seule- 
ment on- obtiendra des mulets, mais des 
mulets féconds, et qui transmettront leurs 
qualités aux générations qui leur devront 
ie jour. On aura des espèces métives, 
•mais durables , distinctes , et existantes 
par elles-m^mes. 

On sait que la carpe produit facilement 
•des métis avec la gibèle, ou avec d'autres 
cyprins. Qu'on suive cette indication. 

Pour éprouver moins de difficultés , 
qu'on cherche d'abord à réunir deux 
v6^p«ces q^i ^rajient dans le même temps ^ 
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ou dont les époques du frai arrÎTent de 
manièreque le coiuinenceinent de l^uae 
de ces deux époques se rencooire avec la^ 
un de Pautre. 

Si Ton nh peut pas se prootirer facl«* 
lement de la liqueur séminale de rua» 
des deux espècetii et i'oUte^nir avant qu'elle 
n'ait perdu , en se desnéchant ou en s'al- 
térant, sa qualité vivifiante, qu'on place 
des œufs de la seconde à une profondeur- 
convenable , et à une exposition favo- 
rc^ble y dans les eaux fréquentées par les 
mâles de la première. Qu'on les. y arrange 
de manière que leur odeur attire facile-* 
ment ces mâles , et que leur position le» 
invite , pour ainsi dire , à les arroser de 
leur fluide fécondant. Dans quelques cir- 
cou^ances , ou pourroit 1 es y contrai ndre , 
en quelque sorte , en détruisant autour 
de leur habitation ordinaire, et à' une 
dlutauce assez grande, les œufs de leurs 
propre» femelles. Dans d'autres circons- 
tauees, on pourroit essayer de les faire 
arriver eu grand nombre au-dessus de ce» 
cpufs étrangers que. l'on voudroit les voir 
vivifier , eu mêlant à ces œufs une sub»-' 

Fv'utons, VI. ^ 
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tance composée , factice et odorante J 
que plusieurs tentatives feroient décou-» 
vrir, et qui, agissant sur leur odorat 
comme les œufs de leur espèce , les dé- 
terminerott aussi efficacement que ces 
derniers à se d^blirvasser de leur laite, 
et à la répandre abondamment. 

Voudra- 1 -on se livrer à des essais plus 
BasardeuK , et réunir deux espèces de 
poissons dont les époques du friiî sont 
' séparée» pai* un intervalle de quelques* 
jours ? Que Ton garde des œufs de res- 
pèce qui fraie le plus tôt ; que l'on se 
souvienne que Ton peut les préserver du 
degré de décomposition qui s*opposeroit 
à leur fécondation , et qu^on les répande , 
avec les précautions nécessaires , à la por-» 
tée des mâles de la seconde espèce , lors-' 
que ces derniers sont arrivés au terme de 
la maturité. 

Au reste , les soins multipliés que Ton 
est obligé de se donner pour faire réus- 
sir ces unions que Ton pourroît nomntep 
artificielles , expliquent pourquoi des réu- 
nions analogues sont très-peu fréquente» 
dapi la Nature , et par conséquent pour-» 
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quoi cette Nature, quelque puissante 
qu*elie soît , ne produit cependant que 
très^rarement des espèces nouvelles par ]e 
mélange des espèces anciennes. Cepen* 
dant y depuis que Ton observe avec plus 
d*atteption les poison! , cm remurque 
dans plusieurs genres de oes animaux , 
des individus qui , présentant des carac^ 
tères de deux espèces différentes et plus 
•u moins voisines, paroissent appartenir 
à une race intermédiare que Ton devra ^ 
regarder* comme une^espèce métive et 
distincte , lorsqu^on Taura vue ce mainte^ 
uir pendant un temps très - long aveb 
toutes ses propriétés particuliires , et du 
moins avec ses attributs essentiels. Nous 
avons- commencé de recueillir des faits 
curieux au sujet de ces espèces , pour 
ainsi dire , mi-parties , dans les lettres de 
plusieurs de nos savans correspondans , 
et notamment du citoyen Noël de Rouen, 
Ce dernier naturaliste pense, par exemple, 
que les norobreusçs espèces de raies qui 
se rencontrent sur les rivçs francoises 
de la Manche , lors du temps de la fécon- 
dation des œufe , doivent , en se mélAot 
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ensemble , avoir donné ou donner le jour 
à jde* espèces ou raoes uouvelle». Cette 
opinion du citoyen Noël rappelle celle 
des anciens au sujet des monstres de TA- 
frique, Ils croy oient que les grands mam- 
mifères de ipette partie du monde ,, qui 
I habitent les environs de» déserts, et que la 
chaleur et la soif dévorantes contraignent 
de se rassembler fréquemment en troupes 
très-nombreuses autour des amas d^éan. 
qui réiîistent aulP rayons ardens du soleil 
dans ces régions voisines des tropiques ^ 
doivent souvent s'accoupler les uns avec 
les autres , et que de leur union révsultent 
des mulet* féconds ou inféconds, qui, 
par le mélange extraordinaire de diverses 
formes remarquables et de diCférens attri-^ 
buts singuliers , méritent ce nom impo' 
sant de monstres africains. 

Cependant ne cessons pas de nous oc- 
cuper de ces poissons mulets que Tact 
peut produire ou que la Nature fait naître 
chaque jour par l'union de la carpe avec 
la gibèle , ou par celle de plusieurs autres 
espèces , sans faire uneréflexipn impor- 
taate relativement à la génération des 
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animaux dont nous écrivons Thistoire^ 
et même à^celle de presque tous les ani- 
maux. ' 

Des auteurs d'une grande autorité ont 
écrit que , dans la reproduction des pois- 
sons, la femelle exerçoit une si grande 
influence , que le fœtus étoit entièrement 
formé dans Tœuf avant rémission de la 
laite du mâle , et que la liqueur séminale 
dont Toeuf étoit arrosé , imbibé et péné- 
tré , ne de voit être considérée que comme 
une aorte de stimulus propre à donner le 
mouvement et la vie à F embryon préexis- 
tant. 

Cette opinion a été étendue et généra- 
lisée au point de devenir une théorie sur 
la génération des animaux , et même sur 
celle de Thomme. Mais Texistence des 
métis ne détruit-elle pas cette hypothèse? 
ne doit-on pas voir que si la liqueur 
fécondante du mâle n'étoit qu*un fluide 
excitateur , n'influoit en rien sur la formo 
du fœtus, ne donnoit aucune partie à 
i*embryon , les œufs de la même femelle, 
de qudque laite qa*Ui» fussent arrosés , 
icroient toujours paître des individu» 
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isemblables ? le stimulus pourroit être plus 
ou moins actif ; l'embryon seroit plus fort 
ou plus foible ; le fœtus écloroit plus tôt 
ou plus tard ; Tanimal jouirpit d^une yi- 
talité plus où moins grande ; mais ses 
formes seroiont touJQurs les mêmes ; le 
nombre de ses organes ne varieroit pas ; 
. les dimensions pourroient être agrandies 
ou diminuées ; mais les proportions , les 
attributs , les signes distinctifs , ne mon- 
treroient aucun changement, aucune mo<^ 
dification; aucun individu ne présente- 
roit en même temps et des traits du mâle 
et des traits de la femelle ; il ne pourroit , 
dans aucune circonstance , exister un vé- 
ritable métis. 

Quoi qu^il en soit , les espèces que 
•Phomme produira, soit par Tinfluence 
qu*il exercera sur les individus soumis à 
son empire, soit par les alliances qu*ii 
établira entre des espèces voisines ou éloi- 
gnées , seront un grand moyen de com- 
paraison pour juger de celles que la Nature 
a pu pu pourra faire naître dans le coura 
jdes siècles. Les modifications queThomme 
imprime , serviront à déterminer cellô^ 
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que la Nature impose. La connoissaifce 
^ue Ton aura du point où aura com- 
mencé le développement de^ premières , 
et de celui où il se sera arrêté , dévoilera 
Torigine ^et Tétendue des secondes. Les 
espèces artificielles seront la mesure des 
espèces naturelles. On sait , par exemple, ^ 
. que le cyprin doré de la Chine perd dans 
la domesticité , non seulement des traits 
de son espèce par Taltération 4e Ja forme 
de sa nageoire caudale , mais éACor6 des 
lignes distinctifs du groupe principal ou 
du genre auquel il appartient ^ puisque 
la nageoire du dos lui est ôtée par Tart^ 
et même des caractères de la grande famille 
ou de Tordre dans lequel il doit être com- 
pris y puisque la main de Thomme le prive 
de ses nageoires inférieures dont la posi- 
tion 04 Tabsence indiquent les ordres des 
poissons. 

A la vérité , Tactioa de Thomme n^a pas 
encore pénétré assez ayant dans Tinté- 
rieur de ce cyprin doré , pous y changer 
ces proportions générales de Testomac, 
des intestins, du foie, des reins, de» 
ovaires , etc. qui constituent'^ véritable- 
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ment la diversité des ordres , pendant qne 
Tabsence ou la position des nageoires 
inférieures «*est qu^un signe extérieur qui, 
par ses relations avec la forme et les di*« 
mensions des organes internes , annonce 
ces ordres sans en produire la diversité. 

Mais que sont quelques milliers d^an- 
nées , pendant lesquels les Chinois ont 
manié , pour ainsi dire , leur cyprin doré , 
iorsqu^on les compare au temps dont la 
Nature dispose ? C^est cette lenteur dans 
le travail , c'est cette série infinie d'acT 
lions successives , c'est cette accumula- 
tion perpétuelle d'eÉForts dirigés dans le 
même sens, c'est cette constance et dans 
rintensité et dans la tendance de la force , 
c'est cet emploi de tous les instans dans 
«ne durée non interrompue de milliers de 
siècles , qui , survivant à tous les ojistficles 
qu'elle n*a pu ni dissoudre ni écarter, es;^ 
le véritable principe de la puissance irré- 
^ sistible de la Nature. En ce sens , la Nature 
est le temps, qui:i'ègne sans contrainte 
sur la matière qu'elle façonne et sur l'es- 
pace dans lequel elle distribue les ou- 
Yragcs de ses mains immortelles. 
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Ce sera donc tpujorurs bien au-deîà de 
la limite du pouvoir de l^bomme, qu*il 
faudra placer celle de la force victorieuse 
qui appartient à la Nature. Mais les )uge* 
mènil que nous porterons de cette force 
d*après rét«*ndue de l'art , n'en seront que 
plus fondés; nous n'auronS que plus de 
raison de dire que les espèces artificielles, 
excellentes mesures des espèces naturelles 
produites dans la suite des ôges , sont 
aussi le mètre d'après lequel nous pour- 
rons évaluer avec précision le nombre de« 
espèces perdues, le nombre de celles qui 
ont disparu avec les siècles. 

Deux grandes manières de considérer 
l'univers animé sont dignes de toute 
l'attention du véritable naturaliste. 

D'un côté , on peut voir, dans les temps 
très-anciens , tous les animaux n'existant 
encore que dans quelques espèces primi- 
tives , qui y par des moyens analogues à 
ceux que Tart de l'homme peut employer, 
ont produit , par la force de la nature , 
des espèces secondaires , lesquelles par 
elles-mêmes , ou par leur union avec les 
«primitives, ont fait naître des espèce» 
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tertiaires , etc. Chaque degré de cet ac- 
croissement successif offrant un plus grand 
nombre d*objet8 que le degré précédent , 
les a montrés séparés les uns des autres 
par des intervalles plus petits , et distin-» 
' gués, par des caractères moins sensibles ; 
et c*est ainsi que les produits animés de 
la création sont parvenus à cette multi- 
tude innombrable et à cette admirable 
variété qui étonnent et enchantent Tob- 
«ervateur. 

D*un autre côté , on peut supposer que , 
dans les premiers âges , toutes les manières 
d*être ont été employées par la Nature, 
qu*elle a réalisé toutes les formes , déve- 
loppé tous les organes , mis en jeu toutes 
les facultés, donné le jour à tous les êtres 
yivans que Timagination la plus bizarre 
peut concevoir; que dans ce nombre infini 
d'espèces , celles qui n^avoient reçu que 
des moyens imparfaits de pourvoir à leur 
nourriture , à leur conservation , à leur 
reproduction, sont tombées successive- 
ment dans le néant; et que tout s'est 
réduit enfin à ces espèces majeures ,' & ces 
êtres mieux partagés, qui figurent eucolt 
sur le globe. 
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- Quelque opinion quUl £ail]er préférer 
«ur le point du départ de la Nature créa* 
triée, sur cette multiplication croissante^ 
ou sur cette réduction graduelle, Tétat 
actuel des choses ne nous permet pas dt 
lie pas considérer la Hîature vivante comme 
se balançant entre les deux grandes limites 
que lui opposeroient à une extrémité^un 
petit nombre d^espèces primitives, et à 
Fautre extrémité Tinfinité de toutes lei 
espèces que Ton peut imaginer. Elle. tend 
continuellement vers Tune ou yers Tautro 
de ces deux limites , sans pouvoir main* 
tenant en approcher , parce qu^elle obéit 
à des causes qui agissent en sens con traire - 
les unes des autres , et qui , tour-à-tour 
^ietorieuse^ et vaincues, ne cèdent, lors 
de quelques époques , que pour reparoitre 
ensuite avec' leur première supériorité. . 

Quel spectacle que celui de ces alter- 
natives ! quelle étude que celle .de ce« 
phénomènes ! quelle recherche que celle 
de ces causes ! quelle histoire que celle do 
ces époques ! 

Et pour les bien décrire, ou plut6t 
l>our les connoître dans toute leur étea- 
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due , il faut les conteœpkr sous les diffé*' 
r.ens poiuts de vue que donnent trois 
supposi lions , parmi lesquelles le naiu-^ 
raliste doit choisir , lorsqu'il exa^nine Te» 
tàt passé, présent et futur. du globe suc 
lequel s'opère ce balancement xuerveiU 
leux. 

La température de la ferre est-elle cons- 
tante , comune ou Fa cru pendant long-r 
teutps ? ou la chaleur dont elle est péné- 
trée , va-t-.ell.e en croissant, ainsi qa9 
quelques physicien» Tont pen»é ? ou cette» 
ehaleur décroît*ell© chaque jour , commo 
Font écrit de granjds naturtxiistes et de 
grands géomètres.,, les Lcibnitz, les Buf- 
ion , les Lap^ace ?.. ^ 

. Présentons la question sous uu aspeot 
plus direct. La Nature vivante est-ell^ 
toujours anixxiée.par la même tempéra* 
ture ? ou la chaleur, ce grand principe 
de son énergie , diminue-t-elle ou s'ac- 
croî4-çlle à mesure que les siècles aug- 

•""^^b^r sujets sublimes pour la médita-^ 
tion du géologue eJt du zoologiste ! quelle 
immensité d'objets ! quelle noble herté 
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rhomme deyra Iressentir, ]orsqii*après le» 
avoir contemplés , son génie les verra 
sans nuage y les peindra sans errear , et , 
mettant chaque événement à sa place, 
fera la part et des temps écoulés et des 
temps qui s'avancçnt ! 



SOIXANTE-DEUXIÈME GENRE. 
<■• L E S C A R A N X. 

t)eux nageoires dorsales; point de petites 
nageoires au-dessus rti au-dessous de là 
queue; les côtés de la queue relevées longi- 
tudinalement en carène, ou une petite na- 
geoire composée de deux aiguillons et d'une 
membrane, au-devant de la nageçire de 
Fan us. 



PREMIER SOUS-GENRE, 

Point d'aiguillon isolé entre les deux na-^ 
geoires dorsales. 

XSPËCES. CARACTÈRES. 

(Trente-quatre rayons à la 
seconde nageoire dn dos; 
ï. Le CARAKX I ''^°^® rayons à la nageoire 
T R A C H u R E. \ ^® ^*^°"* ' ^* î'S°c latérale 
garnie de petites plaques ^ 
dont chacune ^est armée 
d'uu aiguillon. 
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ZSVtciES. CARACTiREB. 

f Trente-quatre rayons & la 
seconde nageoire du dos; 
le dernier rajon de cette 
nageoire , trèA-kmg ; viag^ 
quatre rayons à la nageoire 
de Tanus* ' 






[ Vîngt-six rayons à la seconde 
nageoire dorsale ; trente 
3.Ll CARAKxl rayons à celle de l'anus ; 
QUXnR-JAUlfX.\ de très-petites dents, 6a 
poiut de dents, aux mâ- 
choires. 

r Vingt-six rayons à la seconde 
nageoire dorsale ; le se- 
4* Le GARANxI cond i^ayon de cette na- 
OLAUQUJE. S geuire, très-long j vingt- 
cinq rayons à la nageoire 
de l'anus. 

r Vingt-cinq rayons à la se- 
"conde nageoire du dos; 
vii^t rayons à celle de 
5k Le CARANxt 1*aius ; la queue non «a- 
BLANC. I renée latéralemepi. ; la 

cotleur générale blanche ; 
les eûtes de la queue et la . 
na^oire caudale jaunes. 
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ESPÈCES. CARACTÈaBS. 

I Vingt-deux rayons à la se- 
conde nageoire du dos ; 
quarante rayons à celle 
de i*anus; une tacbc noire 
sur la partie postérieure 
de cliaque opercule. 

^Vingt-deux rayons à la se- 
conde nageoire du dos ; 
7- Lb CARANxI dix-huit à celle de l'anus; 
Y I L A M £ N T £ u X. I des filamens h h seconde 
■ nageoire du dos et à celle 
de l'anus. 

[ Vingt-deux rayons à U se- 
conde nageoire du dos; 

8. LecarawxI ^"'"'"^àc-elledel^Diw; 

» A U B E N T O «. 1 !" ''"?' A-âcboir» éga- 
Icrnent avancées ; la ligne 
latérale rude, tortueuse, 
et dorée. 

^ Vingt rayons à la seconde 
nageoire dorsale ; dix-sept 

^. Lecaranx) ">^°^ ^ '"^^^ ^« ^^'^"«J 

THÉS-BEAU. \ "*" S'^"*^ "'""*'»'^ ^« 
bandes transversales et 

noires sur un fond couleur 

d'or. 
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SECaND SOUS-GENRE. 

'Un ou plusieurs aiguillons' isolés entre leà 
deux nageoires dorsales. 



zsricEs. 



xo. Le càranx 

CARANGUE. 



ir. 



Le CARANX 
EERDAU. 



Z2. L 



t"Vîngt-bui 
coude I 
\îngt-cir 
une m 



CARACTiRES. 

^rois aiguillons garnis cba^ 
euh d'uue petite mem- 
brane , et places entre les 
deux nageoires dorsales; 
les pectorales alongées jus- 
qu'à la seconde nageoire 
du dos, 

/Vingt-neuf rayons à la se- 
conde nageoire dorsale ; 
vingt- quatre à celle de 
l'anus; la couleur géné- 
rale argentée; d^s ucbes 
durées,' cinq bandes^trans- 
versales brunes; un seul 
aiguillon isolé entre les 
deux nageoires du dos. 

buit rayons à la se- 

oageoire dorsale ; 

\ingc-cinq à celle de Tanus; 

membrane luisante 
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* £8FÈC£â« 
12. LjE GARAirzl 



X3. Ll CARANX 

fi ANSUN. 



ÏÏ4» Le garanx 

KORAB. 



caractères; 
sur la nuque ; la couleur 
gfoérale bleuâtre; des ta- 
ches dorées; un seul ai- 
guillon isolé entre les deux 
nageoires dorsales. 

Vingt-deux rayons à 1î^ se^ 
conde nageoire du dos ; 
seize à celle de l'anus; les 
carènes latérales de la' 
queue , très-relev.'es ; la 
couleu r générale a rgen tée ^ 
éclatante , et sans taches ; 
un seul aiguillon isolé 
entre les deux nageoires du 
dos* 

^ Vingt rayons à la seconde 
nageoire dorsale; dix-sep ( 
à celle'dePanus; la cou^. 
leur générale argentée; le, 
dos bleuâtre; un seul ai-, 
guillon isolé entre le^ dea\ 
nageoires du dos. 



OESCARANX. loS 



LE CARANX TRACHURE *. 



Xj £ s caranx sont très-voisins des scom' 
bres ; ils leur ressemblent par beaucoup 
de traits; ils présentent presque toutes 
leurs habitudes : ils ont été confondus 
avec ces osseux par le plus grand nombre 
des naturalistes ; et il est cependant très- 
aisé de les distinguer des poissons dont 
nous venons de nous occuper. Tous les 
scombres ont en effet de petites nageoires 

* Saurel, sîeureî^ sicureî , dans plusieurs dé-> 
pariemens méridionaux de France; gascon y gas'- 
canet, sur plusieurs rivages de France ; chicha- 
rou , sur plusieurs c6tes voisines de i'emboucbure 
de la Garonne, et de celle de la Charente; mo^ 
quereau hâiard , dans plusieurs déparcemens ()e 
France ; 9auro , aux environs d« Borne ; peM^ 
di Spagna, paramiay stromholo, dans la Lir 
gurie ; scad j horse maoirêU f en Angleierr^; 
mûsehenytn Allemagne) stocker ^ dans c|uel(|ues 
contrées dtt-Nord. 
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au-dessus et au-dessous de la queue : les 
caranx en sont entièrement privés. Nous 
leur avons conservé ie nom générique 
de caranx , qui leur a été donné par 
Commer^on , et qui vient du moi grec 
xecpec, lequel signifie tête. Ce voyageur les 
a nommés ainsi à cause de Uespèce de 
proéminence que présente leur tête , de 
, la force de cette partie , de l'éclat dont 
elle brille, et d'ailleurs pour annoncer 
la sorte de puissance et de domination 
que plusieurs osseux de ce genre exercent 
sur un grand nombre de poissons qui fré- 
quentent les rivages. 

Parmi ces animaux voraces et dange- 
reux pour ceux des habitans de la mer 
qui sont trop jeunes ou mal armés , on 
doit sur-tout remarquer le trachure. Sa 
dénomination , qui signifie queue aiguil" 
lonnée , vient du grand nombre de pi- 
.quans dont sa ligne latérale est hérissée 
sur sa queue, aussi bien que sur son corps : 
chacun de ces dards est recourbé en ar- 
rière , et attaclié à une petite plaque 
écailleuse , que Ton a comparée , pour la 
forme, à une sorte de bouclier] et la série 
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^longitudinale de ces plaqites recouvre et 
indique la Ugi^^ latérale. 

Lorsque Tanimal agite vivement «a 
queue, et eu frappe violemment sa proie , 
non seulement il peut Tétourdir, Tassom- 
mer, Técraser sous ses coups redoublés, 
xnais encore la blesser avec ses pointes 
latérales , la déchirer profondément , lui 
faire perdre tout son sa»g. D'ailleurs et 
caranx parvient a u ne grandeur ass«B con- 
sidérable , quoiqu'il ne présente jamais 
une lougueur égale à celle du thon : il 
n'est pas rare de le voir long d'un mètre. 

On le trouve dans l'Océan atlantique) 
daas le grand Océan ou mer Pacifique , 
4lans la Méditerranée: par-tout il s'avance 
par grandes troupes, lorsqu'il s'approche 
des rivages pour déposer ses œufs ou sa 
liqueur fécondante. Sa chair est bonne à 
manger , quoique moins tendre et moins 
agréable que celle du maquereau. Du 
temps de Bellon, les habitans de Cons- 
tant inoplereche];choient beaucoup legct^ 
rum fait avec les intestins de ce poisson. 

Les écailles qui couvrent le trachure , 
sont petites , rondes et molles. Sa couleur 
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générale est argentée. Un bleu ycrdâtré 
règne sur sa partie supérieiere. L'iris brille 
d'un blanc rougeâtre. Une tache noire est 
placée sur chaque opercule. Les nageoire» 
sont blanches * ; et une teinte noire dis- 
tingue les premiers rayons de la seconde 
dorsale. 

La caudale est en croissant ; rensemblo 
de ranimai comprimé; la tête grande^ 
la mâchoire' inférieure recourbée vers lo 
haut , plus longue que la supérieure , et 
garnie, ainsi que cette dernière , de dents 
aiguës; le palais rude; la langue lisse-; 
chaque opercule composé de deux lames ; 
et la nageoire de l'anus précédée d'mne ^ 
petite nageoire composée de deux rayon» 
et d'une membrane. 

* A la première nageoire du dos.. 8 rayonSt 

. à La seconde < 34 

à cbacune des pectorales. 20 

à chacune des thoracines. 6 

à celle de l'anus 3o 

A celle de la queue sto 
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LE CARANX AMIE*, 

* . • 

ET 

LE CARANX QUEUB-JAUNÉ. 



JLiB' nombre ides rayons que présentent 
les nageoires du caranx amie , peut servir 
à le distinguer des autres poissons de ce 
genre 9 indépendamment des caractères 

* Il est utile d'observer que les passages des 
auteurs ^t les figures des dessioatears, rapportés 
par Artcdi, et d'après lui par Oaubeoton, à. leur 
scombre amie, sont relatifs , dod pas à ce poisson, 
mais au caranx glauque , ou au coatrouote lyzan , 
ainsi que nous Tindiquerons en détail dans la sy- 
nonymie des articles dans lesquels nous traiterons 
du glauque et du lycan. Cette fiiusst* application 
faite par Artédi a trompé aussi le professeur Bon- 
naterre , qui a.&it graver, pour son scombre amie, 
nne figure que Salvian a publiée pour un poisson 
nommé amiaj mais qui cependant ne peut apparu 
tenir qu'4 un ccntronoïc lyzan. 
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particuliers à cette espèce que nous ye-^ 
aoDs disposer dans le tableau des caranxJ 
La ^ueue^ jaune, habite dans Ja Caro- 
line ; «lie y a été observée par Garden. 
Son nom vient de la couleur de sa queue^ 
qui est d*un jaune plus ou moins doré y 
ainsi que quelques unes 4e «es na^geoires. 
Ses dents sont très-petites , très-difficilçs 
à voir. On a même écrit que ses mâchoires 
étoient entièrement dénuées de dents. Une 
petite nageoire à deux; royon» ■ est placée 
au-devant de celle de Tanus *. 

* A la premi*:;re nageoire du dos du 

calranx anûie*. ; ■ 5t rayons; 

à la seconde 84 

à chacune des pectorales... 20 

Il chacune des tbo racines.'. l 6 

à celle de r»u\i^., -.....*.' 24 

A la première nageoire dorsale du , • 

caranx queue-jaune 9 rajons« 

à la seconde 29 

à chacAre des pecforales. . • 19 

à chacune des thoracines 6 

À celle de l'anus 3o 

à celle de la queae 22 
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LE CARAKX GLAUQUE *. 



v^x poisson, qu'Osbecka TU dans TOcéait 
atlantique, auprès de Tîle àt TAscension» 
a été observé par Comniersbn dans lo 
grand Océan , vers les rivages de Mada-* 
gascar, ^t particulièrement dans les en-' 
virons du .£ort Dauphin élevé dans cette 
llernière île. Il habite aussi dans la Médi-» 
terrané#, où il étoit très-connu du temps 
de Fline , et même de celui d^AristOte, qui 
avoit entendu dire que ce caranx «e te- 
noit caché dans les profondeursdela mer 
pendant les très-grandes chaleurs de Tété. 
La couleur générale de cet osseux est in- 
diquée par le nom qu'il pçrte ; elle est en 
effet d'un bleu clair mêlé d'une tpinte ver- 
dâtrc ; quelquefois cependant elle paroit 

* léBccia , sur les eûtes de la Ligurie ; poîanda^ 
en esdavon ; yxoti/xoc , en grec ; derbio , liche, ca» 
hrole y damo j dans plusieurs départemens méri- 
dionaux d« France* 

lO 
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d'un bleu^foncé , et semblable à celui que 
présente la mer agitée |)^r un vent împé- 
'^ tueux. La partie inférieure de Tanimal est 
blanche. On voit souvent une tache noire 
à Torigine de la seconde nageoire dorsale 
et à celle de la nageoire de Tanus ; et 
quÂtre'autres taches noires, dont les deux 
premières sont les plus grandes y sont aussr 
placées ordinairement sur chaque ligne- 
latérale. 

Le second rayon de la seconde nageoire 
du dos est très^haut , et le premier ai- 
guillon de la première nageoire dorsale 
est tourné, incliné, et même couehé ver^i 
la tète. Uae petite nageoire à deux rayons 
précède celle de Tanus *» 

La chair du glauque est blanche, grasse, 
çt communément de bon goût. 

* A la nageoire du dos 7 rayons* 

à la seconde , ; 26 

à chacune des pectorales 20 

à chacune des thoracines 5 

à celle de l'anus s5 

h celle de la queue, qui est très- 
fourchue \ 2Q 
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LE C ARANX BLANC, 

E T 

LE CARANX QWEUE-ROUGE. 



JLiA mer Rouge nourrit le caranx blanc , 
que Forsl^ael a décrit le premier , et dont 
la couleur générale blanche ou argentée 
est relevée par le jaune qui règne'sur le» 
côtés de ranimai et sur la nageoire cau- 
dale*. Un rang de petites dents garnit cha- 
que mâchoire. Chaque ligne latérale est 
revêtue , vers la queue, de petites pièces 
écai lieuses. Les écailles proprement dîtes 

* A la membrane des brancliics da 

caraax hlopc 8 ràjoù», 

h. la première nageoûe dorsale.. 8 

h U seconde 25 

à chacune des pectorales.. ^ 2a 

k chacune des tlioracines 5 

X k celle de l'aDiM* ao 

^ celle de la qaeae ,, ij 
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qui recouvrentle caranx , sont fortement 
attachées. La première nageoire du dos 
Jorme un triangle équilatéral. 

On voit une petite nageoire composée 
de deux rayons au-devant de l'anus du 
blanc , aussi-bien qu'au-devant de l'anus 
du caranx queue-rouge. Ce dernier a été 

a I le de tah.t. par Forsfer. llhiontre une 
tache noire sur chacun dé ses opercules. 
Sa seconde nageoire du dos est rouée 
comme celle de la queue ; les thoracine^ 
et 1 anale sont jaunes. La partie posté- 
rieure de chaque ligne latérale est comme 
hérissée de petites pointçs. Les deux d«t* 
dç devant sont, dans chaque mâchoire 
plus grandes que le» autres ». ' 



' A la preinHro. nageoire dorade du 

caranx queue-rouge _ 

a la seconde ' "/Y"»» 

J chacune des peclorales...... 'i 3,' 

* chacune des ihoracioe» ,- g 

' à celle de l'anus.. " ■ 

à celle de la queue ] ^ 
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LE CARANX FILAMENTEUX. 



Ci'est au célèbre Angloîs Mungo Park 
que Ton doit la description de ce caranz , 
que Ton trouve en Asie, auprès des ri- 
vages de Sumatra. Le nom àt filamenteux 
que Mungo Park lui a donné ^ vient des 
filamens qui garnissent la seconde na- 
geoire dorsale , ainsi que celle dé Tanus. 
La couleur générale de ce poisson est ar- 
gentée, et son dos est bleuâtre ; ses écailles 
sont petites, mais fortement attachées. Le 
museau est arrondi ; Toeil grand ; Tiris 
jaune ; chaque mâchoire hérissée de dents 
courtes et serrées ; chaque opercule formé 
de trois lames dénuées d*écailles sembla- 
bles à celles du dos; la nageoire caudale 
fourchue ; la petite nageoire qui précède 
celle de Tanus, composée de deux rayons, 
dont Tantérieur est le moins grand. Les 
pectorales sont en forme de faux; la pre- 
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znière du dos peut être reçue dans une 
fossette longitudinale *. 

"^ A la membrane des braDchies... 7 rayons, 
à la première nageoire dorsale 6 rayons ai- 
guillonnés. 

à la seconde nageoire du dos 22 rayons. 

2^ chacune des pectorales 19 

à chacune des ^oracines...- . . . 5 

à celle de l'anus. 18 

à celle de la queue 2a 
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LE CARANX DAUBENTON. 



JN o u s consacrons à la mémoire de notre 
illustre ami Daubenton, ce beau<;aranx 
représenté diaprés Plumier dans les pein- 
tures sur vélin du Muséum d^histoire naT- 
tUrelle. 

Ce caranx a ses deux nageoires dorsales 
très-rapprochées : 'la première est trian- 
gulaire , et soutenue par six rayons ai- 
guillonnés ; la seconde est très-alongée et 
un peu en forme de faux *. Deux aiguil- 
lons soht placés au-deyant de la nageoire 
de Pan us, Les deux mâchoires sont éga- 
lement avancées. On voit , à chaque oper- 
cule branchial , au moins trois pièces , 
dont les deux dernières sont découpées^n 

* 3 rayoDs aigoillonoés et 19 rayons articulés à 
la seconde nageoire du dos, 

I rayon aiguillonné et i3 rayons articulés à celle 
de l'anus. 

lia nageoire Be la queue est fourchue. 
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pointe du côté de la queue. La ligne laté^ 
raie est tortueuse , rude et dorée. Des ta- 
ches couleur d'or sont répandues sur les 
nageoires. La partie supérieure du cprps 
est bleue , et Tinférieure argentée. ^ 



Tome .û. 
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LE CARANX TRES-BEAU. 



f Cw*£ poisson mérite son nom. Ses écaille^ ^ 

petites et foibiemènt attachées , brillent 

I de Téclat de Tor sur le dos, et de celui de 

Targent sur sa partie inférieure. Ces deux 
riches nuances sont v&rîées par des bandes 
transversales, ordinairement au nombife 
de sept) d^un beau noir, et dont chacune 
est communément suivie d'une autre 
bande également d*un beau noir et trans- 
versale , mais beaucoup plus étroite. Les 
nageoires du dos sont bleues , et les autnes 
jaunes. 

' Trois lames composent chaque oper- 

cule. Les nageoires pectorales y beaucoup 
plus longues que les tl^oraciues , sont 
en forme de faux. Celle de la queue est 

(fourchue. 
Forskael a vu ce caraux dans la mer 
Rouge. Commerson , qui Vçt, observé dans 
la partie du grand Ôcéa{i qui baigne TîU 
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de Pjrance et la côte orientale /d^Âfrique ,' 
rapporte dans ses manuscrits , que les 
deux individus de cette espèce qu*il a exa- 
minés , n^avoient pa3 plus de six ou sept 
pouces ( deux décimètres ) de longueur , 
que les deux pointes de la nageoire cau- 
dale étoient très -noires, que les deux 
mâchoires étoient à peu près également 
avancées , et qu*on ne seatoit aucune dent 
le long de ces mâchoires *. 

Indépendamment de ces particularités , 
dont les deux dernières ont été aussi in- 
diquées par Forskaei , Commerson dit que 
la membrane branchiale étoit soutenue 
par sept rayons ; que la partie concave de 
Tare osseux de la f crémière brancbie étoit 
dentée en forme de peigne ; que la partie 

^ A la première nageoire dorsale 7 rayons aiguil- 
lonnés. 
^ la seconde nageoire dorsale , ai rayons* 
à chacune des pectorales.. ,*, 22 
à chacune des ihoraciues. ... 5 ou 6 
à celle de Tanus , qui est pré- 
cédée d'une petite nageoire 

h. 2 rayons, ...»,..< 2X 

4 cçlle de la queue XJ 
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analogue des trots autres arcs ne présen- 
toh que deux rangs de tubercules assez 
courts ; et que la ligne latérale étoit , veu 
la queue, hérissée de petits aiguillons , et 
bordée, pour ainsi dire, d*écailles plus 
grandes que celFes du cfos. 
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LE CARAî^X CARANGUE, 



JNous ayons conservé à ce caranx le 
nom spécifique de carangue, qu'il a porté 
à la Martinique , suivaq^ Plumier. La pre- 
mière'^nageoire du dos est soutenue par 
sept ou huit aiguillons. Deux aiguillons 
paroissent au-devant de celle de Tanus. 
La ligne latérale est courbe et rude ; la 
partie supérieure du poisson bleue ; Tin- 
férieure argentée ; et presque toutes les 
nageoires resplendissent de Téclat de Tor. 
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LE CARANX FERDAtJ, 

LE CARANX G^SS, 

LE CARANX SANSUN, 

B ï 

LE CARANX KORAB. 



des quatre caranx composent un 8ou8<* 
genre particulier et distingué du premier 
80us-genre par la présence d*un aiguilloa 
isolé placé entre les deux nageoires dor- 
sales. On les trouve tous les quatre dans 
la mer Rouge ou mer d'Arabie : ils y ont 
été observés par ForMkael. Le tableau mé- 
thodique 'du genre caranx expose les dififé- 
rences qui les séparent Fun de l*autre ; il 
sous suffira maintenant d^ajouter quel- 
ques traits à ceux que présente ce tableau. 

Le ferdau montre un grand nombre de 
dents petites , déliées et flexibles ; le tom- 

tQiuftm. Vit »1 , 
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met de la tête est dénué d^écallles propre^ 
ment dites , et osseux dans son milieu ; 
Topercule est^cailleuz ; la ligne latérale 
presque droite; la nageoire caudale four-i 
chue et glauque. Les pectorales, dont "la 
forme ressemble à celle d^une faux , sont 
blanchâtres ; et une variété de Pespèce 
que nous décrivons , les a tran«iparentes. 
On voit au-devant des narines un petit 
barbillon conique ^ 

Le gaess , qui ressemble beaucoup au 
ferdau, a une petite cavité sur la tète ; 
ii peut baisser et renfermer dans une fos- 
sette longitudinale sa première nageoire 
dorsale ^ ; sa nageoire caudale est très-four- 

^ A la première nageoire dorsale 6 rajons u<« 
gaillonnés. 
à cbacune des pectorales 21 rayons, 
à chacune des iboracines z rayon aiguillonné 

et 5 rayons articulés. 
Ik^ celle de la queue i5 ou i6 rayons. 
* A la première nageoire dorsale 7 rayons aî« 
guillonnés. 
à chacune des pectorales I rayon aiguillonné 

et 20 rayons ariiculcs. 
à chacune des dioracineâ I rayon aiguillonné 

et 5 rayons articulés* 
à celle de la queue 18 ou 19 rayons* 
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cliue; et sa jigne latérale est .courbe vers 
la tête et droite vers la queuç. 

Le sansun , qui a beaucoup de rapports 
avec le gxss et avec le ferdau , préseute 
des rainiiicatiuuB sur le sommet de la 
tête; une rangée d^ den-ts arme chaque 
znâcboire ; la mâchoire supérieure est 
d'ailleurs garnie d*une grande quantité 
de dents petites et flexibles, placées en 
seconde ligne. Les nageoires pectorales et 
les tboracines sont blanches ; celle de 
Tanus et le lobe inférieur de la caudale 
sont jaunes ; le lobe supérieur de cette 
même caudale est brua comme les dor- 
sales , qui y d^ailleurs , sont bordées de 
noir *. 

Le korab a chaque mâchoire hérissée 
d^une rangée de dents courtes , et comme 
renflées; la ligne latérale est ondulée vers 

* A la première nageoire dorsale du sansun , 7 

rajfons aiguillonués. 
à cliarunc des pectorales z ra^on aiguillonné 

ei 20 rayons articulés. 
à chacune des tliorucines i rayon aiguillonné 

et 5 rayons articulés, 
à celle de la ^[ueuc 17 ou x8 rayons. 
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la nuque , -et droite ainsi que marquée 
par des écailles particulières auprès de la 
queue. Les nageoires pectorales et les tho- 
racines sont roussàtres ; les dorsales gla ar- 
ques; Tanale transparente et comme bor^ 
dée de Jaune ; le lobe inférieur de la 
caudale jaune , et le supérieur d*un bleu 
verdâtre ♦. 

* A la membrane branchiale du korab, 8 rayons. 

à la première nageoire dorsale 7 rajous ai- 
guillonnés. 

it chacune des pectorales i rayon aiguillonoii 
et 20 rajons articulés. 

k chacune des thoracines l rayon aiguillonna 
et 5 rayons articulés. 

^ celle de la queue 17 ou z8 rayons» 



SOIXANTE-TROISIÈME GENRE. 

LES TRACHINOTES, 

J}eux nageoires dorsales; point de petites 
nageoires au-dessus ni au-dessous de la 
queue; les côtés de la queue relepés lon^ 
gitudinalement en carène , ou une petite 
nageoire composée de deux aiguillons et 
d'une membrane, au-devant de la nageoire 
dé l'anus; des aiguillons cachés sous /a 
peau , au-^epant des nageoires dorsales* 

SSPicS. CARACTiRES. 

La seconde Dageoire du dos » 
Ls TRAGHINOTS cc celle (le l'anus, repré- 
?APCHXUR. sentant la forme d'une 

, faux. 



U 
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LE TRACHINOTE FAUCHEUR. 



I^^EST d^ii!» la mer d* Arabie qu'habite 
ce poisson , que Forskaei , en le décou- 
vrant, crut devoir comprendre parmi les 
•couibres , niais que Tétat actuel de la 
Hcience ichthyolo^ique et noti pr;Moipcs 
de distribution méthodique et régulière 
nous obligent à séparer de ces mêmes 
scoinbres , et à inscrire dans un genre par- 
ticulier. Nous dounoris à cet osseux le 
novûk générique de trachinote , qui veut 
dire aiguiitons ^ur le dos , pour désigner 
Tun des traits les plus distinctifs de sa 
conformation. Cet animal a toujours eu 
effet auprès de la nuque , des aiguillons 
cachés sous la peau , et au-devant des- 
quels un piquant très-fort , couché hori- 
zontalement, est tourné vers le museau , 
et quelquefois recouvert par le tégument 
le plus extérieur du poisson. La première 
nageoire dorsale, dont la membrane n*est 
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soutenue que par des rayons aiguillonnés, 
€t dont la peau recouvre quelquerois le 
premier rayon , peut se baisser et se cou- 
cher dans une fossette. 

La seconde nageoire dorsale et ce41e de 
Tanus'^ ont la forme d^une sorte de faux; 
et voilà d^où vient le nom spécifique que 
nous avons conservé ^^u ttacfaânote que 
nous décrirons. 

Ce faucheur , dont la hauteur égale 
souvent la moitié de la longueur , est 
revêtu , sur le corps et sur la queue , 
d*écailles minces et fortement attachées ; 
on ne voit pas d^éc ailles proprement dites 
sur les opercules ; on n*apperçoit pas de 
dents aux mâchoires , mais on remarque 
des aspérités à la naiâchoire inférieure ; hi 

* A la première nageoire dorsale 5 rayons ai- * 

guilloonés. 
à la seconde i rayoB aîgaillonné et 19 rayons 

articulés, 
à chiicuoe des pectorales 18 rajons. 
h chacune des ihoracines 6 rayons. 
2i celle (le Tanus i rayon aiguillonne et 17 

rayons ariicnlés. 
ii celle de la queue , qui est fonrchae , 6 

rayons. 
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lèvre supérieure est es^tensible ; la Hgnç^ 
latérale est un peu ondulée; les thorsi» 
eines , plus longues que les pectorales ^ 
sont comme tronquées obliquement; il y 
a au-devant de Tanus une petite nageoire 
A deux rayons. 

La couleur générale de ce tracfainote 
est argentée avec une teinte brune sur le 
dos. Une nuance jaunâtre paroU sur le 
front. La nageoire caudale est peinte de 
trois couleurs ; elle montre du brun , du 
glauque et du jaune : les thoracines sont 
blanchâtres en dedans, et dorées ou jau- 
nâtres en dehors; ce qui s'accorde avec 
les principes que nous avons exposés au 
sujet des couleurs des poissons et même 
du plus grand nombre d*animaux; et les 
pectorales ne présentent qu'une nuance 
brune. 

Il paroît par une note très-courte que 
}*ai trouvée dans les papiers de Commer- 
son, que ce naturaliste avoit yu auprès 
du fo|rt Dauphin de Madagascar, nqtre tra- 
chinote faucheur, qu'il regardoit comme 
un caranx , et auquel il attrlbuoit uwe 
iQPgueur d'un demi-ni^tf ç« 



SOIXANTE. QUATRIÈME GENRE* 

XES CARANXOMORES. 

Jlne seule nageoire dorsale ; point de petites 
nageoires au-dessus ni au-dessous de la 
queue ; les côtés de la queue relevés longlr 
tudinalement en carène , ou une petite na- 
geoire composée de deux aiguillons e$ 
4^ une membrane au-devant c(e la nageoire 
de Vanus, ou la nageoire dorsale très-pro* 
longée if ers celle de la queue ; la lèi>re su- 
périeure très-peu extensible» ou non exten» 
sible; point d'aiguillons isolés au-depan$ 
de la nqrgeoire du dos. 

ESïicEs. caractère;!; 

Z. Lecaranxomo R E /Quarante rayons à U 
pÉLAQIQU^. "^ nageoire du dot* 

!Let pectorales une 
foi,pl».loogue.que 
le. tboraan..; la 
dorsal^e ei 1 anale en 
forme de faux, 
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LE C AR ANXO MORE 
PÉLAGIQUE. 



Ijes caranxomores diffèrent des caranx, 
en ce qu'ils n*ont qu*uiie seule nageoire 
dorsale ; ils leur ressemblent d'ailleurs 
par un trèsrgrand nombre de traits, aiusi 
que leur nom Tindique. 

Le nombre des rayons de la nageoire 
du dos dislingue le pélagique , auquel 
GO ne doit avoir donné le nom qu'il 
porte , que pour désigner rhabitude de 
«e tenir fréquemment eu pleine mer*. 

* A lanageoiie dorsale du pélagique 40 rajons. 

^ à clujciiiu* (les pocioraU's 19 

à chacune des tboracines 5 

è celle de l'anus. 22 

à celle i\v la queue , qui esi tr s- 
fourchue. • 20 
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LE CARANXOMORE 
PLUMIËRIEN. 



X ARMT les peintures sui* vélin du Mu- 
séum d^histoire naturelle^ se trouve ri- 
mage de ce poisson , dont on doit le 
dessin au voyageur Plumier Ce caranzo- 
more parvient à une grandeur considé- 
rable , et n^est couvert que d^éctiilles 
très-petites. La nageoire dorsale ne com- 
mence que vers le milieu de la longueur 
totale de ranimai; elle ressemble presque 
en tout à celle de Tanus , au-dessus de 
laquelle elle est située. La nuque pré- 
sente un enfoncement qui rend le crâne 
convexe; la ligne latérale est courbe et 
rude ; trois lames composent chaque 
opercule ; les mâchoires sont aussi avan- 
cées Tune que Paul re ; le dessus du pois- 
son est bleu , et le dessous d'un blanq 
argenté et mêlé de rougeâtrc. 
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LES C iE S I 0/ 

\Vne seule nageoire dorsale ; point de petites 
nageoires au-dessus ni au-dessous de la 
queue; les côtés de la queue relevés longi- 
tudinalement en carène, ou une petite na-^ 
geoire composée de deux aiguillons et d*uné^ 
membrane au-dei^ant de la nageoire de 
Vanus, ou la nageoire dorsale très-proton" 
gée pers celle de la queue; la lèpre supé^ 

^ rieure très-extensible; point d'aiguillons 
> isolés au'depant de la nageoire du dos. 



ISPicES. CJARACTÈHES. 

!L*opcrcuIc hrancbial recou- 
vert d écailles semblables 
à celles du dos, et placées 
'les unes au-dessus des 
autres. 

rUne fossette calleuse et une 
2.LEGieSI0|, . 

/ bosse osseuse au-devant 
VOVLAXN* 1 



des nageoires thoracioes» 
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LE CiESIO AZUROR. 



C'^sio est le nom générique donné par 
Commerson au poisson que nous dési- 
' gnons par la dénomination spécifique 
d*azuror, laquelle annonce Péclat de Vov 
et de Tazur dont il est revêtu. Le natura- 
liste voyageur a tiré ce nom de cœsio, 
de la couleur bleuâtre, en latin cœsius, 
de ranimai quMl avoit sous ses yeux. En 
reconnoissant les grands rapports qui 
lient les cœsio avec les scombres , Il a 
cru cependant devoir les en séparer. £t 
c^est en adoptant son opinion que nous 
avons établi le genre particulier dont nous 
BOUS occupons , que nous avons cherché 
à circonscrire dans des limites précises , 
et auquel nous avons cru devoir rappor- 
ter non seulement le cœsio asuror décrit 
pat Commerson , mais encore le poulain 
placé par Forskael , et d'après lui par 
Bon&aterre , au milieu de§ scombres , et 
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inscrit par Gmelin parmi les centrogas- 
tères. 

L'erzaror est très -beau. Le des8us de ce 
poisson est d'un bleu célesle des plus 
agréables à la vue , et qui , sVtendaiit sur 
les côtés de Tanimal , y encadre , pour 
ainsi dire, une bande longitudinale d'ua 
}aune doré qui règne au-dessus de la ligne 
latérale , suit sa courbure, et en parcourt 
toute Pélendue. La partie inférieure du 
cûBsio est d'un blanc brillant et argenté. 

Une tacbe d'un noir très-pur est placée 
à la base de chaque nageoire pectorale^ 
qui' la cache eta partie , uiais en laisse 
paroître une portion , laquelle présente 
la forme que l'on désigne par le nom de 
càep/vn brisé. 

La nageoire de la queue est brune , et 
bordée dans presque toute sa circoufé'*- * 
rencc d'un rouge élégant. L'anale est 
^peinte de la même nuance que celte bor- 
dure. On retrouve la même teinte au mî- 
Heu du brun des pectorales ; la dorsale 
est brune , et les thoraciues sont blan- 
châtres. 

X-'or , l'argent , le rouge , le bleu coj 
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leste, le noir , sont donc répandus avec 
yariété et ina^niBcence sur le cœsio que 
nous considérons; et des nuances brunes 
sont distribuées au milieu de ces couleurs 
brillantes , comme pour les faire ressor- 
tir ) et terminer Teffet du tableau par des 
ombres. 

Cette parure frappe d*autant plus les 
yeux de Tobservateur , qu*elle est réunie 
avec un volume un peu considérable, 
Tazuror étant à peu près de la grandeur 
du maquereau , avec lequel il a d^ailieurs 
plusieurs rapports. 

Au reste , n^oublions pas de remarquer 
que cet éclat et cette diversité de cou- 
leurs que nous admirons eu tâchant de 
les peindre , appartiennent à un poisson 
qui vit dans Parcbipel des grandes Indes, 
particulièrement dans le voi«\inage des 
Moluques , et par conséquent dans ces 
eontiées où une heureuse combinaison 
de la lumière, de la chaleur, de Tair, et 
des autres élémens de la coloration, do^ne 
aux perroquets, aux oiseaui de pacadis , 
aux quadrupèdes ovipares , aux serpens, 
aux fleurs des grands arbres , et à celles 
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des humbles végétaux , Tor resplenâissant' 
du soleil des tropiques , et les tons animés 
des sept couleurs de Tare céleste. 

L^azurorbrilloit parmi les poissons que 
les naturels des Moluques apportoient au 
vaisseau de Commerson ; et le goût de sa 
chair étoit agréable. 

Le museau de ce cœsio est pointu ; la 
lèvre supérieure très-extensible; la mâ- 
choire InférîeuTe plus avancée que celle 
de dessus , lorsque la bouche est ouverte ; 
chaque mâchoire garnie de dents si pe- 
tites^ que le tact seul les fait distinguer ; 
la langue très-petite, cartilagineuse, lisse^ 
et peu mobile ; le palais aussi lisse que la 
langue; Toeil avale et très-grand; chaque, 
opercule composé de deux lames , recou- 
vert de petites écailles, excepté sur ses 
i>ords, et comme ciselé par des rayons ou 
lignes convergentes ; la lame postérieure 
de cet opercule conformée en triangle ; 
cet opercule branchial placé au-dessus du 
rudiment d*une cinquième branohie ; la. 
concavité des arcs osseux qui soutiennent 
(es branchies, dentée comme un peigne ; 
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la nageoire dorsale très-longue ; et celle 
de la queue profondément échancrée *, 

]** A la membrane branchiale 7 rayons. 

à la nageoire du dos 9 rajons aiguillonnés et 

x5 rayons arliculés. 
h chacune des pectorales 24 rayons. 
& chacune des thoracines 6 rayons, 
à celle de Tanus 2 rayons aiguillonnés et l3 

rayons articulés, 
à celle de la queue 17 rayons. 



19 
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LÉ C/ESIOPOULAIN- 



' C-iE poisson a une conformation peu com- 
mune. 

Sa tète est relevée pc^r deu;x petites sail- 
lies alonfçées qui convergent et se réunis- 
sent sur le front; un ou deux aiguillons 
tournés vers la queue sont placés au- 
dessus de chaque œil ; les dents sont me- 
nues , flexibles, et, pour ainsi dire, ca^ 
piliaires ou sélacées; l'opercule est comme 
collé à la membrane branchiale; on voit 
une dentelure à la pièce antérieure de ce 
même opercule ; une membrane lancéolée 
est attachée à la partie supérieure decba-> 
que nageoire thoracine ; la dorsale et la 
nageoire de l'anus s'étendent jusqu'à celle 
de la queue, qui est divisée et présente 
deux lobes distincts; et enfin , au-devant 
des nageoires thoracines, paroît une sorte 
de bosse ou de tubercule osseux, aigu, 
et suivi d'une petite cavité linéaire , et 
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également os-seuse ou calleuse. Ce» deisa 
call<»ités réuuife» , xsetfce éminènce , et c«t 
enfoncement y ont été comparés à nne 
selle de cheval ; on a cru qu^il» en xappe*- 
loient va^ement la forme; et voifà d'oà 
Tiennent les noms de petit cAéoal, de peiéte 
jumenf,, dé poulain et de pouline » donnés 
au poisson que nous exaintiions *^. 

Au reste, ce cœsio est revêtu d'écaillés 
très-petites, mais brillantes de Téclat de 
Targent. Il parvient à la longueur de deux 
décimètres. Forskael Ta vu dans la mer 
d'Arabie, où il a observé aussi d'autres, 
poisvsons presque entièrement semblables 
au poulain , qui n'en diffèrent d'une ma- 
nière très-sensible que par un ou deux 
rayons de moins aux nageoires dorsale , 

* A la membrane des branchies 4 rayons* 
à la nageoire du dos 8 rayons aiguillonnés et 

16 rayons articulés, 
à chacune ries pectorales 18 rayons. 
k chacune Hes ihoracines I rayon aiguillonné 

et 5 rayons ariiculés. 
à celle de l'anus 3 rayons aiguillonnés et x5 

rayons articulés, 
à celle de la queue 17 rayons. 
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pectorales et caudale , ainsi que par la 
couleur glauque et la .bordure jaune de 
ces mêmes nageoires , des thoracines , et 
de celle de Tanus , et que nous considé- 
rerons , quant à présent et de même quo 
les naturalistes Gmelîn et Bonnaterre , 
comme une simple variété de Tespèce que 
nous venons de décrire. 



SOIXANTE-SIXIEME GENRE. 

LES CiESIOMORES. 

Une seule nageoire dorsale; point de petites 
nageoires au-dessus ni au-dessous de la 
queue ; point de carène latérale à la queue, 
ni de petite nageoire au'devant de celle de 
Vanus; des aiguillons isolés au-devant de 
la nageoire du dos, 

XSPÂCES. CARAiCTiRES. 

Deux aiguillons isolés au** 
devant de la oageoire dor- 
sale ; le corps et la queue 
revâtutf d'écaillés as8e« 
grandes. 

'Cinq aiguilloDS isolés au- 
devant de la nageoire dor- 
sale; le corps et la queue 
dénués d*écailles ^ile* 
ment visibles. 



Le casiomore 

BAILLON. 



2. Le C£SIOMOR£ 
BLOCH. 
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LE C/ESIOMORE BAILLON. 



JNous allons faire connottre deux cx- 
siomores; aucune de ces deux espèces n'a 
encore été décrite. Nous en avons trouvé 
^la figure dans les manuscrits de Comuicr- 
son ; et elle a été. gravée avec soin sous 
nos yeux. Nous dédions l'une de ces es- 
pèces au citoyen Bâillon , l'un des plus 
zélés et des plus habiles coVrcspondansdu 
Muséum national d*histoire naturelle, qui 
rend chaque jour de nouveaux services à 
-la science que nous cultivons, par ses re- 
cherches , ses observations , et les nom* 
breux objets dont il enrichit les collections 
de la République , et dont Buti'un a con« 
signé le juste éloge dans tant de pages de 
cette Histoire naturelle. 

Nous consacrons l'autre espèce à la mé- 
niQire du savant et célèbre ichihyologiste 
le docteur Bioch de Berlin» comjue un 
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nouvel hommage de Testîme et de Tami- 
tîé qu'il uous avoit inspirées. 

Le cssiomore bâillon a le corps et la 
queue couverts d'écaillés assez grandes^ 
arrondies , et placées Les^uues au-dessus 
des autres. Onn'eii voit pas de semblables 
sur la tête ni sur les opercules , qui ne 
sont revêtus que de grandes lames. Des 
dents pointues et un peu séparées les unes 
des autres garnissent les deux mâchoires, 
dont rinférieure est plus avancée que la 
supérieure. On voit le long de la ligne la- 
térale , qui est courbe jusque vers le mi- 
lieu de la longueur totale de Tanimal , 
quatre taches presque rondes et d*une 
couleur très-foncée. Deux aiguillons forts, 
isolés , et tournés eu arrière , paroissent ^ 
au-devant delà nageoire du dos , laquelle 
ne commence qu'au-delà de Tendroit où 
le poisson montre la plus grande hauteur, 
et qui , conformée comme une faux , s'é- 
tend presque jusqu'à la nageoire caudale»; 
La nageoire de l'anus , placée au-des- 
sous de la dorsale , est à peu près de la 
même étendue et de la même forme que 
cette dernière 3 et précédée , de même^ de , 
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deux aiguillons assez grands et tournés 
Tcrs la queue. 
La nageoire caudale est très^fourcfaue ; 
. les thoracines sont beaucoup plus petites 
que les pectorales. 
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LE C/ESIOMORE BLOCH. 



v^E poisson a beaucoup de ressemblance 
avec le bâillon : la nageoire dorsale et 
celle de Panus sont en forme de faux dans 
cette espèce , comme dans le cssiomore 
dont nous venons de parler; deux aiguil- 
lons isolés hérissent le devant de la na- 
geoire de Tanus ; la nageoire caudale est 
fourchue , et les thoracines sont moins 
grandes que les pectorales dans les deux 
espèces : mais les deux lobes de la na- 
geoire caudale du bloch sont beaucoup 
plus écartés que ceux de la nageoire de la 
queue du bâillon ; la nageoire dorsale du 
bloch 8*étend vers la tète jusqu^au-delà 
du plus grand diamètre vertical de Tani- 
mal ; cinq aiguillons isolés et très-forts 
sont placés au-devant de cette même na- 
geoire du dos. La nuque est arrondie ; la 
tête grosse et relevée ; la mâchoire supé- 
rieure terminée en avant , comme Tinfé-: 

i3 
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rieure , par une portion très-haute , très- 
peu courbée , et presque verticale ; deux 
lames au moins composent chaque oper- 
cule ; on ne yoit pas de tache sur la ligne 
latérale , qui de plus eêt tortueuse ; et 
enfin , les tégumens les plus extérieurs 
du bloch ne sont recouverts d^aucune 
écaille facilement visible. 



SOIXANTE-SEPTIÈME GENRE. 

LES C O R I S. 

La tête gfosse et plus élevée que le corps .- 
le corps comprimé et très-a longé ; le pre^ 
mier^ou le second rayon de chacune des 
nageoires thoracines , une ou deux fois 
plus alongé que les autres; point d' écailles 
semblables à celles du dos sur les opercules 
ni sur la tête , dont la couverture lamel- 
leuse et d'une seule pièce représente une 
sorte de casque. 



ESPÈCES. 



I. Le coris 

AIGRETTE. 



3. Le coris 

AN GULE. 



CAB ACTlkREStf 

Le premier rayon de ]a na- 
geoire du dos, une ou deux 
fois plus long que les an- 
tres; l'opercule terinioé 
par une ligne courbe ; uno 
bosse au-dessus des yeux* 

Le premier rajon de la na-* 
geoirc du dos» un peu plus 
court que les autres , ou ne 
les surpassant pas en lon- 
gueur; l'opercule terminé 
par une ligne anguleuse ; 
point de bosse au-dessu& 
dçs jeui(. 
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pectorales et caudale , ainsi que par la 
couleur glauque et la .bordure jaune do 
ces mêmes nageoires y des thoracines , et 
de celle de Tanus , et que nous considé- 
rerons , quant à présent et de même que 
les naturalistes Gmelîn et Bonnaterre , 
comme une simple variété de Pespèce que 
nous venons de décrire. 



SOIXANTE-SIXIÈME GENRE. 

LES CiESIOMORES. 

Une seule nageoire dorsale; point de petites 
nageoires au-dessus ni au-dessous de la 
queue / point de carène latérale à la queue, 
ni de petite nageoire au-devant de celle de 
Vanus; des aiguillons isolés au-devant de 
la nageoire du dos, 

ESPACES. CAR AC TARE s. 

tDeuz aiguillons isolés au-« 
devant de la nageoire dor- 
Il 1 

sale ; le corps et la queue 
revetud decailles asses 
grandes. 

'Cinq aiguillons isolés au<- 
- devant de la na£coire dor- 

a. Le cjesiomore , , ^ , 

1 » corps et la queue 

dénués d'écaillés facile* 
ment visibles. 
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pectorales et caudale , ainsi que par la 
couleur glauque et la bordure jaune do 
ces mêmes nageoires , des thoracines , et 
de celle de Tanus , et que nous considé- 
rerons , quant à présent et de même quo 
les naturalistes Gmelîn et Bonnaterre , 
comme une simple variété de Pespèce que 
nous Tenons de décrire. 



SOIXANTE-SIXIEME GENRE. 

LES C^SIOMORES. 

Une seule nageoire dorsale; point de petites 
nageoires au-dessus ni au-dessous de la 
queue ; point de carène latérale à la queue, 
ni de petite nageoire au-deuant de celle de 
Panus; des aiguillons isolés au-deuant de 
la nageoire du dos. 



ESPACES. 

X. Le CA8IOMORB 
BAILLON 






Le cjbsiomore 

BLOCH. 



CAR A€TiR£S« 
/Deux aiguillons isolés au« 
devant de la nageoire dor- 
sale ; le corps et la queue 
I revêtue d'écaillés assez 
\ grandes. 

'Cinq aiguillons isolés au- 
devant de la nageoire dor« 
sale; le corps et la queue 
dénués d'écaiUes facile*» 
meni visibles. 
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Celle de l'anus présente des dimension^ 
bien différentes ; die est beaucoup pins 
courte que la dorsale : ses rayons , plus 
longs que ceux de cette dernière, lui don- 
nent plus de largeur ; sa figure se rap« 
proche de celle d'un trapèze. Et enfin la 
nageoire caudale est rectiligne , et ses 
rayons dépassent de beaucoup la mem- 
brane qui les réunit *. 

* A la nageoire du dos. . . i , 2t rayons, 

à chacune des pectorales ii 

à chacune des thoracines 7 

à celle de l'aiius 14 

à celle de la queue 10 
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LE CORIS ANGULEUX. 



Ce corîs diffère 6^u précédetiç par sir 
' traits principaux: son corps est beaucoup 
plus aiongé que celui de Taigrette ; le 
premier rayon de la nageoire dorsale ne 
dépasse pas les autres; la ligne latérale ne 
suit pas dans toute son étendue la cour* 
bure du dos, elle se fléchît en en-bas, aune 
assez petite distance de la nageoire cau« 
dale , et tend ensuite directement vers 
cette nageoire; le sommet du crâne ne 
présente pas de loupe ou de bosse ; cha- 
que opercule se prolonge vers la queue, 
de manière à former un angle saillant , 
au lieu de n^offrir qu*un contour arrondi ; 
et les deux mâchoires sont également 
avancées *. 

* A la nageoire du dos ao rajons* 

à chacune des pectorales i5 

- à la nageoire de l'anus i5 

à celle de la queue xq 



SOIXANTE-HUITIÈME GENRE. 

LES GOMPHOSES. 

Le museau alongé en fotme de clou ou ^c 
masse; la tête et les opercules dénués 
d'écaillés semblables à celles du dos, 

XSPicES. GARACTÈRES. 

z. Le dOMPHOSE j Toute la surface du poisson y 
BLEU. l d'une couleur bleue loncée. 

a. Le GOMPHOSE j La couleur générale mêlée de 
VARIE. \ rouge, de jaune et de bleu. 
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J.GQMPHOSE H/en . 
:à.OOMPJ£OS£ Varié 
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LE GOMPHOSE BLEU, 



ViOMMEASoN a laissé dans ses manuscrit 
la description de ce poisson quHl a ob- 
servé dans ses voyages, que nous avons 
cru , ainsi que lui , devoir inscrire dans 
,un genre particulier , mais auquel nous 
avons donné le nom générique de ^o/7ip^o«« 
plutôt que celui dVop«, qui lui a été as- 
signé par ce naturaliste. Le mot gompAos 
désigne, aussi-bien que celui d'elops , la 
forme du museau de ce poisson , qui re- 
présente une sorte de clou ; et en em- 
ployant la dénomination que nous avons 
préférée , on évite toute confusion du 
genre que nous décrivons , avec une pe- 
tite famille d'abdominaux connue depuis 
long-temps sous le nom d'élops. 

Le gomphose bleu est , suivant Com- 
merson , de la grandeur du cyprin tanche. 
Toute sf^ surface présente une couleuir 
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bleue sans tache , un peu foncée ou noi-' 
râtre sur les nageoires pectorales , et très- 
claire sur les a,utres nageoires. L^œil seul 
montre des nuances ditrérentes du bleu; 
la prunelle est bordée d'un cercle blanc, 
autour duquel Tiris présenle une bello 
couleur d'émeraude ou d'aigue-marîne. 

Le corps est un peu arqué sur le dos, et 
beaucoup plus au-dessous du ventre. La 
tète , d'une grosseur médiocre , se termine 
en devant par une prolongation du mu- 
seau , que Commerson a comparée à un 
clou, dont la longueur est égale au sep- 
tième de la longueur totale de l'animal , 
et qui a quelque rapport avec le boutoir 
du sanglier. La mâchoire supérieure est 
un peu e:Ktensible, et quelquefois un peu 
plus avancée que Pinférieure ; ce qui 
n'empêche pas que l'avant-bouche , dont 
l'ouverture est étroite , ne forme une sorte 
de tuyau. Chaque mâchoire e»t composée 
d'un os garni d'uu seul vang de dents 
très- petites ^ très -serrées l'une contre 
l'autre ; et les deux dents les plus avan- 
cées de la mâchoire d'en-haut sont aussi 
plus grandes que celles qui les suivent. 



DES GOMPHOSES. i55 
Tout rintérieur de la bouche est d^ail* 
leurs lisse , et d*une couleur bleuâtre. 

Les yeux sont petits et très-proches des 
orifices des narine», qui sont doubles de 
chaque côté. 

On ne voit aucune écaille proprement 
dite , ou semblable à celle du dos , sur la 
tête ni sur les opei^ules du gomphose 
bleu. Ces opercules ne sont hérissés d*au- 
cun piquant. Deux lames les composent : 
la seconde de ces pièces s^avauce vers la 
queue , en forme de pointe; et une partio 
de sa circonférence est bordée d*une mem- 
brane. 

On voit quelques dentelures sur la par- 
tît concave des arcs osseux qui soutien- 
nent les branchies. 

La portion de la nageoire dorsale qui 
comprend des rayons aiguillonnés , est 
plus basse que la partie de cette nageoire 
dans laquelle on observe des rayons ar- 
ticulés. La nageoire caudale forme un 
croissant dont les deux pointes sont très- 
alongées. 

La ligne latérale , qui suit la courbure 
du dos )usqu*à la fin de la nageoire dor- 
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sale, où elle se flécbît vers le bas panr 
tendre ensuite directement vers la na-^ 
geoire caudale , a son cours marqué par 
une suite de petites l'aies disposées de 
manière à imiter des caractères chinois. 
Les écailles qui recouvrent le corps et 
la queue du gomphose bleu , sont assez 
larges^ etjM petites ligne.4 qu^elles mon- 
trent , les font paroître comme ciselées *. 

* 6 rayons à la membfaDe des branchick. 

8 rayons aiguillonnés et 14 rayons articulés à 
la nageoire du dos. 

14 rayons à chacune des pectorales. 

6 rayons à chacune des thoracines. (Le second 
se prolonge en un filament.^ 

2 rayons aiguillonnés et 12 rayons articulés ^ 
la nageoire de l'anus. 

14 rayons à celle de la queue. 
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LE GOMPHOSE VARIE. 



OITR les bords charmant' de la fimietiscj 
îfe de Taïti , Commersôn'a ôbstervé une 
seconde espèce de gomphose, bien digne ^ 
pa. la beauté ainsi qtie par Téclat de ses 
couleurs , d'habiter ces rivages embellis 
ayec ttint de, soin par la Nâtiire. Elle est 
principalement distinguée de la première 
par CCS riches nuatices qui la décoreât ; 
elle montre i^n brillant et agréable mé-< 
lange de rouge , de jaane et de bleu. I^e 
jaune domine dans cette réunion de tons 
résplendissirns ; mais Tazur y est asseï 
marqué pour .être un nouTCl indide de la 
parenté du varié avec le gomphos6 bleu« 



FoUt9m, Vï. l4 



SOIXANfTE-NEUVIÈME GENRE. 

L E S N A S O N S. 

Une protubérance en forme de corne ou de 
grosse loupe sur le nez; deux plaques lou 
boucliers de chaque côté de l'extrémité de 
la queue; le corps et la queue recouverts 
d'une peau rude et comme chagrinée. 

ZiypiCES. CARACTillES. . 

ÎUne protubérance cylindri- 
que , horizontale, et éa 
Torme de corne au-clevanc 
des :yéux; une ligne kté- 
raie très^sensible. 
fUne proénainence en forme 
de srosse loupe , au-dessus 
de la mâchoire supérieure; 
point de ligne latérale vi- 
sible. 



Tbine . 6' . 
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LE GOMPHOSE BLEU. 



CiOMMERSOK a laissé dans ses manuscrit^ 
la description de ce poisson quUl a ob- 
servé dans ses voyages, que nous avons 
cru y ainsi que lui , devoir inscrire dans 
,un genre particulier , mais auquel nous 
avons donné le nom générique degompàos, 
plutôt que celui d'ehps , qui lui a été as- 
signé par ce naturaliste. Le mot gompAos 
désigne, aussi-bien que celui à'elops , la 
forme du museau de ce poisson , qui re« 
présente une sorte de clou ; et en em- 
ployant la dénomination que nous avons 
préférée , on évite toute confusion du 
genre que nous décrivons , avec une pe- 
tite famille d'abdominaux connue depuis 
long-temps sous le nom d'élops. 

Le gomphose bleu est , suivant Com- 
merson , de la grandeur du cyprin tanche. 
Toute su 9uirface présente une couleur 
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bleue sans tache , ùti peu foncée ou noi- 
râtre sur les nageoires pectorales , et très- 
claire sur les autres nageoires, l/œil seul 
montre des nuances différentes du bleu; 
la prunelle est bordée d'un cercle blanc, 
autour duquel Tiris présente une bello 
couleur d'émeraudeou d'aigue-marine. 

Le corps est un peu arqué sur le dos, et 
beaucoup plus au-dessous du ventre. La 
tête , d'une grosseur médiocre, se termine 
en devant par une prolongation du mu- 
seau , que Commerson a comparée à un 
clou, dont la longueur est égale au sep- 
tième de la longueur totale de l'animal , 
et qui a quelque rapport avec le boutoir 
du sanglier. La mâchoire supérieure est 
tin peu ejctensible, et quelquefois un peu 
plus avancée que l'inférieure ; ce qui 
ii*empêche pas que l'avant-bouche , dont 
l'ouverture est étroite, ne forme une sorte 
de tuyau. Chaque mâchoire es-t composée 
d'un os garni d'uu seul rang de dents 
très- petites et très -serrées Tune contre 
l'autre; et le» deux dents les plus avan- 
cées de la mâchoire d'en-haut sont aussi 
plus grandes que celles qui les suivent. 
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Tout rintérieur de la bouche est d^aiU 
leurs lisse , et d*une couleur bleuâtre. 

Les yeux sont petits et très-proebes des 
orifices des narines , qui sont doubles de 
chaque côté. 

On ne voit aucune écaille proprement 
dite , ou semblable à celle du dos , sur la 
tête ni sur les opei'cules du gomphose 
bleu. Ces opercules ne sont hérissés d^au- 
cun piquant. Deux lames les composent : 
la seconde de ces pièces s^avance vers la 
queue , en forme de pointe ; et une partie 
de sa circonférence est bordée d*une mem- 
brane. 

On voit quelques dentelures sur la par- 
tie concave des arcs osseux qui soutieu- 
nent les branchies. 

La portion de la nageoire dorsale qui 
comprend des rayons aiguillonnés , est 
plus basse que la partie de cette nageoire 
dans laquelle on observe des rayons ar- 
ticulés. La nageoire caudale forme un. 
croissant dont les deux pointes sont très- 
alongées. 

La ligne latérale , qui suit la courbure 
du dos jusqu^à la fin de la nageoire dor- 
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conséquent plus éloigné de la nageoire 
caudale que de la gorge. 

La nageoire de Tanus est un peu plus 
basse et presque, aussi longue que celle 
du dos. 

La caudale est échancrée en forme de 
croissant , et les deux cornes qui la ter- 
minent sont composées de rayons si alon- 
gés , que lorsqu'ils se rapprochent , ils 
représentent presque un cercle parfait , 
au lieu de ne montrer qu*un demi-cercle. 

De plu9 , on voit auprès de la base de 
cette nageoire , et de chaque c6té de la 
queue , deux plaques osseuses , que Corn- 
merison nomme de peiiis boucUeiSy dont 
chacune est grande , dit ce voyageur , 
comme Tongle du petit doigt deThomme, 
et composée d'une lame un peu relevée 
en carène et échancrée par-devant. 

On doit appercevoir d'autant plus aisé- 
ment ces deux pièces qui forment un ca- 
ractère remarquable, que la longueur to- 
tale de ranimai n'excède pas quelquefois 
trente- cinq centimètres. Alors le plus 
grand diamètre vertical du corps propre- 
ment dit, celui que Ton peut mesurer 
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au-dessus de Tanus , est de dix ou onse 
centimètres ; la plus grande épaisseur da 
poisson est de quatre centimètres^ ; et la 
partie de la corne frontale et horizontale , 
qui est entièrement dégagée du front , a 
un centimètre de longueur. 

Commerson a vu le licornet auprès des 
rivages de Tîle de France ; et si les dimen- 
sions que nous venons d'indiquer d*après 
le manuscrit de ce naturaliste , sont celles 
que ce nason présente le plus souvent 
dans les parages que ce voyageur a fré- 
quentés , il faut que cette espèce soit bien 
plus favorisée pour son développement, 
dans la mer Rouge ou mer d'Arabie. En 
effet , Forskael , qui Ta décrite , et qui » 
cru devoir la placer parmi celles de la fa- 
mille des chétodons , au milieu desquels 
elle a été laissée par le savant Gmelin et 
par le>itoyen Bonnaterre , dit qu'elle 
parvient à la longueur de cent dix-huit 
centimètres ( une aune ou environ ). Les 
licornets vont par troupes nombreuses 
dans cette même mer d'Arabie ; on en 
voit depuis deux cents jusqu'à quatre^ 
cents ensemble ; et l'on doit en être d'au 
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'tant moins surpris , qae Ton assure qn^îis 
ne se nourrissent que des plantes qu^îls 
peaTent rencontrer sons les eanx. Quoi- 
qa*ils niaient le besoin ni Hiabitode d*at« 
taqner une proie , ils usent avec courage 
des ayantages que leur donnent leur gran-: 
denr et la conformation de leur tète; ils < 
se défendent avec succès contre des en« 
nemis dangereux ; des pécheurs arabes 
ont même dit avoir tu une troupe de ces 
thoracins entourer avec audace un aigle 
qui sVtoit précipité sur ces poissons 
comm'è sur des animaux focîles à vaincrcy 
opposer le nombre à la force, assaillir 
Toiseau carnassier avec une sorte de oon-t 
oert , et le combattre avec assez de consa 
^nce pour lui donner la mort. 
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LE NASO.N LOUPE. 



VJXTTS espèce de nason, observée , dé*» 
crîte et dessinée, comme la première , par 
Commerson, qui l'a vue dans les mêmes 
contrées , ressemble au licornet par la 
compression de son corps et de sa queue, 
et par la nature de sa peau rude et cba« 
grinée ainsi que celle des squales. Sa cou-r 
leur générale est d'un grîs plus ou moins 
mêlé de brun, et par conséquent très- 
voisine de celle du licornet; mais on dis-r 
tingue sur la partie supérieure de l'ani- 
mal, sur sa nageoire dorsale et sur la na-« 
geoire de la queue , un grand nombre d» 
tacbes petites, lenticulaires et noires. 
Celles de ces tacbes que Ton remarque 
auprès des nageoires pectorales , sont un 
peu plus larges que les autres; et entre 
ces mêmes nageoires et les orifices dé% 
]»rancbies, on voit une place noirâtre et 
^rès-rude au toacber. 
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La tète est plus grosse, à proportion 
du reste du corps, que celle du licornet. 
La protubérance nasale ne se détache pas 
du museau autant que la corne de ce 
dernier nason : eUe s^éteud vers le haut 
ainsi que Ters les côtés; elle représente 
une loupe du véritable bosse. Un sillon 
particulieif, dont la couleur e»t très-obs* 
cure, qui part de Pangle antérieur dd 
Toeil , et qui règne jusqu^à Textrémité du 
museau , circonscrit cette grosse tubéro» 
site ; et c^est au-dessus de Torigine de co 
sillon , et par conséquent très-près de 
l'oêil , que sont situés , de chaque côté , 
deux orifices de narines , dont Tantérieur 
est le plus sensible. 

Les yeux sont grands et assez rappro-- 
chés du sommet de la tète ; les lèvres sont 
coriaces ; la mâchoire supérieure «st plus 
avancée que Tinférieure , la déborde , 
Tembrasse, n*est point du tout extensible, 
et montre, comme la mâchoire d^en-bos, 
un contour arrondi , et un seul rang do 
àeuts incisives. 

Le palais et te gosier présentent dét 
plaques hérissées d& petites dents. 
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Chaque opercule est eoniposéde deux 
lames. 

Les arcs des branchies sont tuberculeux 
^t dentelés dans leur concavité. 

Les aiguillons de la nageoire du dos et 
des thpracines sont très-rudes * ; le pre- 
m\px aiguillon de la nageqire dorsale est 
d*ailleurs très-large à sa base ; là nageoire 
caudale est en forme de croissant, mais 
peu échancrée. On n^apper^oit pas de 
ligne latérale; mais on trouve, de chaque 
côté dp 1^ queue , deux plaques ou bou- 
cliers aiit^logues à ceus du licornet. 

Le nasonioii^pe devient pljus grand que 
Je licornet; il parvient jusqu'à la lon- 
gueur de cinquante centimètres. 

* 4 rayons à la membrane des branchies. 

5 rayons aiguillonnés et 3o rayons ariiculés à 
la oageoire da dos. 

17 rayons à cbacane des pectorales. 

a aiguillons et a8 rayons articulés à la nageoire 
de Tanus. 

X6 rayons à la nageoire de la queue. 



SOIXANTE-DIXIÈME GENRE. 
I.ESKYPHOSES. 

Ledoz très^ie^ê au-dessus d'une ligne tHe 
djpuu le Bout du museau jus.u'fu miZ 
de la nageoire caudale; uhe bosse sur la 
nuque,- d^ écailles semblables à celles du 
dos sur la totalité ou une gninde panle 
des opercules qui ne sont pas dentelés. 

ESïiCB. dAftAC*É*Vs. 

{tJne bosse sur la nuqae ; une 
bosse entre les yeux; la 
nageoire de la queue fôor- 
chue. 
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SOIXANTË-DIXIÈME GENRE. 
L E S K Y P H O S E S. 

Xc dos très-élevê au-dessus d*une ligne tirée 
depuis le bout du museau jusqu'au milieu 
de la nageoire caudale ; uhe bosse sur la 
nuque ; des écailles serttblablès à celles du 
dos , sur ta totalité ou une grande partie 
des opercules qui ne sont pas dentelés* 
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itJne bosse sur la nuque ; ufie 
bosse etitre les yt\i±; la 
nageoire de la queue foaif- 
chue. 
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J KYPHOSE Donbfc Jia^^c . 
2 OSl^/mONEME Ooratni . 
3.mrcifOr*OnE Menion^ier 
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LE KyPHOSE DOUBLE-BOSSE *• 



CoHMt RsèK Àond a transmis la figure 
de cet animal. La bosse qua eé poiasoa 
a sur la nuque , est grosse , arrondie , «il 
placée sur une partie du corps tellement 
élevée, que si on tire une ligne droite du 
museau au milieu de la nageoire caudale, 
la hauteur du commet de la bosiie au- 
dessus de cette ligne horizontale est au 
moins égale au quart de la longueur to- 
tale de ce thoracin* La seconde bosse, qui 
nous a suggéré «on nom spécifique, est 
conformée, à peu près, comme la pre- 
mière, mais moins grande, et située entre 
les yeux. La ligne latérale suit la cbur^ 

* Le nom générique Icjphose , KTPHOSVS, 
que uoui ayons donné à ce poisson, ^nt du mol 
iyphot, qui en grec signifie iosse, aussi-bien que 
fyrtos, expression dont Bloch a fiiit dériver le 
nom d'un genre de jugulaires , aiosi que nous 
TaroDs tu. 
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bure du dos, dont elle est très-voisine. Les 
nageoires pectorales sont alongées et ter- 
minées en pointe. La longueur de la na- 
geoire de Tanus n^égale que la ttioi|ié, ou 
environ, de celle de. la nageoire dorsale. 
La nageoire de la queue est très-fourchue. 
2)ejs écaiUfes.^emblablea & i^Ue» 4u dos re- 
couvrent «û moins uaae grande partie des 
opercules ^ 

* l3 aiguîTknis et la rayons iir liculés à la na- 
]|éoire dorsale. 

, ^ i3 on 14 rayons i cbacune des |»etK>Kiks. 
. 5 ou 6 raypD3,à diacuue (}ç8 rtkoraiVBf»» 

J4 ou i5 à celle de Tarius. 



SOIXANTE-ONZIÈME GENRE. 

. LES OSPHRONÈMES. 

Cinq ou six rayons à chaque nageoire tkora" 
cine; le premier de ces rayons aiguillonné p 
€l le second terminé par un filament trè^ 
long. 



S8PEGX8. 



^ARACTiBXS. 



fLa partie postérieure du dot 
; I trfes-élcvée; la ligne laté- 
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60RA1IY. I raie droite; la nageoire de 

I la queue arrondie. 

)La lèvre inférieure plissée 
de chaque cûté; les n». 
geoires du dos et de 1 anus 



f 



très-basses ; celle de 
queue fourchue. 
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L'OSPHRONEME GORAMY *. 



JN o u s conservons à ce poisson le nom 
générique qui lui a été donné par Com- 
merson, dans lés manuscrits duquel nous 
ayons trouvé la description et la figure do 
ce tboracin. 

Cet osphronèmc est remarqiiable par sa 
forme, par sa grandeur, et par la bonté 
de sa chair. Il peut parvenir jusqu'à la 
longueur de deux mètres; et comme sa 
bauteur est très-grande à proportion de 
Sids autres dimensions , il fournit un ali- 
ment aussi copieux qu*agréable. Commer- 
son Ta observé dans Tile de France, en 
février 1770, par les soins de Seré, com- 
m.andant des troupes nationales. Ce pois- 

* Poisson gouramie 'ou gouramy, (Il faut ob- 
server que ce nom àt poisson gouramie y oiigou-* 
ramj , ou goramj , a éié aussi donné, dans le 
g^rand Océan , au tricbopode meotQQnier.) 
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son y.avoit été apporté de la Chine, où 
il est indigène, et de Batavia, où on le 
trouve aussi , , selon restimable citoyen 
Cossigny. On Tavoit d^abord élevé dans 
des viviers; et il s'étoit ensuite répandu 
dans les rivières, où il s^étoit multiplié 
avec une grande facilité , et où il avoit 
assez conservé toutes ses qualités pour 
être, dit Conoimerson, le plus recherché 
des poissons d^eau douce. Il seroit bien à 
désirer que quelque ami des sciences na- 
turelles, Jaloux de favoriser Taccroisse- 
ment des objets véritablement utiles, se 
donnât le peu de soins nécessaires pour le 
faire arriver en vie en France, l'y accli* 
mater dans nos rivières , et procurer ainsi 
à notre patrie une nourriture peu chère , 
exquise , salubre , et très-abondante. 

Voyons quelle est la conformation de 
cet osphronème goramy. 

Le corps est très-comprimé et très-haut-. 
Le dessous du ventre et de la queue et la 
partie postérieure du dos présentent une 
carène aiguë. Cette même ext^répiité poR« 
térieure du dos montre une sorte d'échaiv 
crure , qui diminue beaucoup la hauteur 



174 HISTOIRE ;NATUIIELLE 
de ranimai , à une petite distance de la 
nageoire oaudale; et lorsqu^on n*a sous 
les yeux qu'un des côtés de cet osphro- 
nëme, on voit facilement que sa partie 
inférieure est plus arrondie^ et s'étend au- 
dessous du diamètre longitudinal qui va 
du bout du museau à la fin de la queue, 
beaucoup plus que sa partie supérieure 
ne s'élève au-dessus de ce même dia-* 
mètre ♦. 

De larges écailles couvrent le corps, la 
queue, les opercules et la tète; et d'autres 
écailles plus petites revêtent une portion 
assez considérable des nageoires du dos 
et de l'anus. Le dessus de la tête , incline 
▼ers le museau , offre d'ailleurs deux lé- 
gers enfoncemens. La mâcUoire supé- 

* 6 rayons à la membrane des branchies. 

13 aiguillonsrct 12 rayons articulés à la nageoire» 
du doi. 

14 rayons à tbacone des pectorales. 

X aiguillon et 5 rayons articulés ^ chacune des 
tfaoracines. 

10 aiguillons et 20 rayons articulés à la nageoiw 
de l'anus. 

16 rayons à celle de la queue. 



DES OSPHRONÈMES. 17$ 
rieure est extensible ; Tinférieure plus, 
avancée que celle d'en-haut : toutes les 
deux sont garnies d'une double rangée 
de dents; le rang extérieur est composé 
de dents courtes et un peu recourbées en 
dedans ; Tintérieur n^est formé que de 
dents plus petites et plus serrées. 

On apperçoit une callosité au palais ; la 
langue est blanchâtre, retirée, pour ainsi 
dire, dans le fond de la gueule , auquel 
elle est attachée ; les orifices des narines 
font doubles; chaque \opercule est formé 
de deux lames , dont la première est ex- 
cayéc y ers le bas par deux ou trois petites 
fossettes , et dont la seconde s^avance en 
pointe vers les nageoires pectorales, et do 
plus est bordée d'une membrane. 

On apperçoit dans l'intérieur de 1^ bou- 
che, et au-dessus des branchies, une 8ort« 
d'os ethmoïde , labyrinthiform$ , pour em- 
ployer l'expression de Commerson , et 
placé dans une cavité particulière. L'usage 
de cet os a paru au voyageur que noua 
' 7en9n8 de citer, très-digne d'être recher- 
ché , et nous nous en occuperons de 
nou veau dans notre Discours sur les parties 
solides des pçissws,^ 
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La nageoire du dos commence loin de 
la nuque, et s^élève ensuite à mesuré 
qii^elle s^approche de la caudale , auprès 
de laquelle elle es^ très-arrondi e. 

Chaque nageoire thoracine renferme six 
rayons. Le premier est un aiguillon très-» 
fort ; le second se termine par un filament 
qui s'étend jusqu'à Textrémité de la na- 
geoire de la queue , ce qui donne à Tos* 
phronème un rapport très-marqué aveo 
les trichopodes : mai» dans ces derniers 
ce filament est la continuation d'un rayon 
' upique , au lieu que , dans Tosphronème, 
chaque thoracine présente au moins cinq' 
rayons. 

- L'anus est deux fois plus près de la 
gorge que de l'extrémité de la queue : 
la nageoire qui le suit a une forme très- 
analogue à celle de la dorsale ; mais , co 
qui est particulièrement à remarquer, elle 
est beaucoup plus étendue. 

On ne compte au-dessus ni au-dessous 
de la caudale, qui est arrondie*, aucun 
de ces rayons articulés, très -courts et 
inégaux, qu*on a nommés faux rayons, 
pu rajfons bâtards, et qui accompagnent 



DES OSPHRaNÈMlCS. 177 
I4 nageoire de la queue d'un si grand 
nombre de poissons. 

[Enfin la ligne latérale , plus yoisine du 
dos que du ventre , n'offre pas de cour^ 
bure très-sensible. 

Au reste, le goramy est brun avec d«t 
teintes rougeâtres plus claires sur les na-* 
geoires que sur le dos ; et ;les écailles de 
ftes côtés et de sa partie inférieure , qui 
sont argentées et bordées de brun, font 
paroître ces menâtes portions comme cou-» 
Yertes de mailles. ^ 



t78 HISTOIRE NATURELLE 



L'OSPHRONEME GAL. 



FoASKAST^ a VU Sûr les côtes d^Ârabio 
cet osphronème , qa*il a inscrit parmi les 
ftcares , et que le professeur Gmelin a ep- 
suite transporté parmi les labres , mais 
dont la véritable place nous paroît être à 
côté du goramy. Ce poisson est regardé 
comme très-venimeux par les habitans 
des rivages qu'il fréquente ; et dès-lors on. 
peut présumer qu*il se nourrit de mollus- 
ques , de vers , et d'autres animaux ma- 
rins , imprégnés de sucs malfaisans ou 
même délétères pou^ Thomme. Mais s'il 
est dangereux de manger de la chair du 
gai , il doit être très-agréable de voir cet 
osphronème : il offre des nuances gra- 
cieuses , variées et brillantes ; et ces hu- 
meurs funestes , dérobées aux regards par 
des écailles qui resplendissent des cou- 
leurs qui émaillent nos parterres , ofifrent . 
«ne nouvelle image du 'poison que la Na- 
ture a si souvent placé sous des fleurs. 



DES OSPÇRONÈMES. 177 
Le gai tfst d^un Terd foncé ; %t cbacuno 
I de ses écaiiies étant marquée d^u&e petite 
ligne transversale violette ou pourpre » 
Tosphronème parott rayé de ^pourpre ^u 
de violet sur presque toute sa siirlfaev.' 
Denic bandes bleues régnent de plus dur 
son abdomen. Les nageoires du dos et d^ 
Tanus sont vioieftes à leur base, et bleùea 
dans leur bord extérieur ; les pectbràled 
bleues et violettes dans leur centre ; les 
thoracines bleues ; la caudale est jaune 
et aurore dans le milieu , violette sur les 
c6tés , bleue datas' sa circonférence ; et 
Tiris est rouge autour de la prunelle , e.t 
verd dans le reste de son disque. 

Le rouge , Torangé , le jaune, le verd f 
le bleu , le pourpre et le violet , G*est-à- 
dire, les sept couleurs que donne le prisme 
solaire, et que nous voyons briller dans 
Tarc-en-ciel , sont donc distribuées sur le 
gai , qui les montre d'ailleurs disposées 
avec goût , et fondues les unes dans les 
autres par des nuances très-douces. 

Ajoutons , pour achever de donner une 
idée de cet osphronème, que sa lèvre in- 
férieure est plissée de chaque côté ; que 
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•es douts ne forment qu'une rangÊe ; ^é 
celles de .devant sont plus grandes qu6 
celles qui les suivent ^ et un peu écartées 
run« de r«»utre ; que la ligne latérale se 
courbe vers le bas , auprès de la^ân. de la 
nageoire dorsale ; et que les écailles sont 
striées., foiblement at^ichées à Tanimal , 
et membraneuses* dans une grande partie 
de leur contour ** ^ 

* -5 rayODj à là membrabe des branchies. 
•8 aiguillons et 14 rayons articulés À la nageoire 
du do6« 

14 rayons à cbacunç des pectorales. 

X aiguillon et 5 rayons articulés à chacune des 
Ûioracines. 

3 aiguillons et 12 rayons articulés à celle de 
rânus. 

15 rayons à celle de la queue. 



SOIXANTE-DOUZIEME GENRE. 

LES TRICHOPODES. 

\Un seul rayon beaucoup plus long que lé 
corps, à chacune des nageoires thoracines f 
une seule nageoire dorsate. 

XSPÀCESS CARACTiA£S. 

'La bouche daus la partie su- 
périeure dé la tête ; la mâ- 
choire inférieure avancée 
de manière à représente^ 
une 8orte de meutoo* 



x.Le trichopods 

M£NTONNi£R. 



iLa tête couverte de petites 
écailles; les rayons de, 
nageoire, pectorale, pro- 
longés en tres^Jongs fila'* 






mens. 
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LE TRICHOPODE 
MENTONNIER *• 



v>*B8T encore le savant Commerson qui 
a observé ce poisson , dont nous avons 
trouvé un dessin fait avec beaucoup de 
soin et d'exactitude dans ses précieux ma- 
nuscrits. 

La tête de cet animal est extrêmement 
remarquable; elle est le produit bien plu- 
tôt singulier que bizarre d'une de ces com- 
binaisons de formes plus rares qu'extraor- 
dinaires , que Ton est surpris de rencon- 
trer, mais que Ton devroit être bien plus 
étonné de ne pas avoir fréquemment sous 
les yeux , et qui n'étant que de nouvelles, 
preuves de ce grand principe que nous ne 
cessons de chercher à établir , tout ce qui 
peut être, existe , méritent néanmoins notre 

* GouranfjTj qm gouramît. 
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examen le plus attentif et nos réflexions 
les plus profondes. Elle présente d'une ma* 
nière frappante les principaux caractère» 
de la plus noble des espèces « les traits les 
plus reconnoissables de la face auguste du 
suprême dominateur des êtres ; elle rap- 
pelle le chef-d'œuvre de la création ; elle 
montre en quelque sorte un exemplaire 
de la figure humaine. La conformation 
de la mâchoire inférieure , qui s'avance , 
s'arrondit, se relève et se recourbe, pour 
représenter une sorte de menton ; le léger 
enfoncement qui suit cette saillie; la po- 
fdtion de la- bouche , et ses dimensions ; 
la forme des lèvres ; la place des yeux, et 
leur diamètre ; des opercules à deux la* 
mes , que Ton est tenté de comparer à dea 
joues; la convexité du front; l'absence 
de toute écaille proprement dite de dessus 
l'ensemble de la face , qui , revêtue uni- 
quement de grandes lames, paroît comme 
couverte d'une peau ; toutes les parties de 
la tète du mentonnier se réunissent pour 
produire cette image du visage de l'hom- 
noie , aux yeux de ceux sur- tout qui re- ^ 
gardent ce trichopode de profiL Mais cette 
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image n*e8t pas complète. Les princlpauic 
linéamens' sont tracés : mais leur en- 
semble n^a pas reçu de la îustess'e des 
proportions une véritable ressemblance ; 
ils ne produisent qu'une copie grotesque, 
qu*un portrait chargé de détails exagérés. 
Ce n^est donc pas une tète humaine que 
l*imagination plaee au bout du corps da 
poisson menton nier ; elle y suppose plu- 
tôt une tète de singe ou de paresseux; 
et ce n^est même qu'un instant qu*ellç 
peut être séduite par un commencement 
d'illusion. Le défaut de jeu dans cette têto 
qui la frappe , Tabsence de toute physio- 
nomie , la privation de toute expression 
sensible^d*un mouvement intérieur , font 
bientôt disparoître toute idée d'être pri- 
vilégié, et ne laissent voir qu'un animal 
dont quelques portions de la face ont dans 
leurs dimensions les rapports^ peu com- 
muns que nous venons d'indiquer. C'est 
le plus saillant Vie ces rapports que j'ai 
cru devoir désigner par le nom spécifique 
de mentonnier» de même que j'ai fait allu-. 
aion par le mot trichopode ( pieds en forme 
de Êiamens) au caractère de la famille 
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particulière dans laquelle )*ai pensé qu*il 
falloit Tinsèrire. 

Chacune des nageoires thoracines des 
poissons de cette famille , et par consé- 
quent du mentonnier, n'est composée en 
eflFet que d'un rayon ou filament très-dé- 
lié. Mais cette prolongation très-molle , 
au lieu d'être très- courte et à peine vi- 
sible, comme dans les monodactyles, est 
si étendue , qu'elle surpassé ou du moins 
égale en iQngiieqr le corps et la qi^eue 
réunis. ' 

Le mentonnier a d'ailleurs ce corps et 
cette queue très-comprimés , assez haut» 
Tçrs le milieu de la longueur totale de 
l'animi^l ; la nageoire dorsale et celle de 
l'anus, basses , et presque égales l'une à 
l'autre ; la caud^fe rectiligne ; et Us pec-* 
torales courtes , larges et ajrrpndies^. 

* A la nageoire du dos i8 rayons. 

à chacune des thoracines '. . , i 

^ la nageoire de i'aDus 18 / 
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LE TRICÏIOPODE 
TRICHOP TÈItE. 



CfS trichopode est distingué du précé- 
dent par plusieurs traits que Ton saisira 
arec facilité en lisant la description sui- 
vante. Il en diffère sur-tout par la forme 
de sa tète , qui ne présente pas cette sorte 
de masque que nous avons vu sur le men- 
ton nier. Cette partie de Tanimal est petite 
et couverte d'écaillés semblables à celles 
du dos. L*ouverture de l'a bouche est 
étroite , et située vers** la portion supé- 
rieure du museau proprement dit. 

Les lèvres sont extensibles. La nageoire 
tlu dos est courte , pointue , ne com- 
mence qu'à Tendroit oii le corps a le plus 
de hauteur ^ et se termine à une grande 
distance de la nageoire de la queue. U est 
à remarquer que celle de Tanus est, au 
contraire , très-longue; qu'elle renferme ^ 
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h très-peu près , quatre fois plus de rayons 
que la dorsale ; qu'elle touche presque la 
caudale; qu'elle s'étend beaucoup irers la 
tète y et que ^ par une suite de cette dis- 
position, Torifice de Tanus, qui la pré- 
cède , est très-près de la base des thora^ 
cines. 

Ces dernières nageoires ne consistent 
chacune que dans un rayon ou filament' 
plus long que le corps et la queue consi- 
dérés ensemble * ; et de plus , chaque pec- 
torale, qiji est très-étroite , se termine par 
un autre filament très-alongé; ce qui a 
fAit donner au poisson dont nous parlons 
le nom de trUhoptère, ou dVi/e àfilamenU 
Mous lui avons conservé ce nom spéci-» 
fique; mais au lieu de le laisser dans le 
genre des labres ou des spares, nous 
avons cru, d'après les principes qui nous 

* 4 aiguillons et 7 rajonè articulés \ la nageoiiy 
<Iu dos. 

9 rayons à cbacune des pectorales. 

I rajoD à cbacune des thoraciues. 

4 rayons et 3tt rayons articulés à la nageoire de 
Fanus. 

x6 rayons à celle die la qaene 9 qtii est fourchue. 



xW tolSjOIRE NATURELLE; 

dirigent dans nos distributions métho-^ 
diques,' devoir le comprendre dans uno 
petite famille particulière, et le placer 
dans le même genre que le mentonnier. 

Le tricfaoptère est onde de diverses nuan- 
ces de brun. On voit de chaque côté sur 
le corps et suria queue, une tache ronde, 
noire, et bordée d*une couleur plus claire. 
Des taches brunes sont répandues sur la 
tête , dont la teinte est , pour ainsi dire , 
livide ; et la nageoire de la queue , ainsi 
que celle de Tanus , sont pointillées de 
blanc. 

Ce trîchopode ne parvient guère qu'à 
un décimètre de longueur. On le trouve 
dans la mer qui baigne les grandes Indes. 
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LES MONODACTYLES. 

Un seul rayon très^ourt et à peine visible 
à chaque nageoire tkoracine; une seule 
nageoire do/sale. 

XSriCE, CABACTÂRES. 

ILa nageoire du dos^ et celle 
de l'anus , en forme de 
faux ; celle de la ^ueue ea 
croissant* 
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LE MONODACTYLE 
PALCIFORME. 



JN o V 8 donnons ce nom à une espèce de 
poisson dont nous avons trouvé la des- 
cription et la figure dans les manuscrits 
de Commerson. Nous Ta vous placé dans 
un genre particulier que nous ayons ap<p- 
pelé monodactyle , c'est>à-dire , à un seul 
àoigt, parce que chacune de ses nageoires 
thoracines , qui représentent en quelque 
sorte ses pieds^ n^a qu^un rayon très-court 
et aiguillonné, ou, pour parler le lan- 
gage de plusieurs naturalistes, n*a qu^un 
doigt trës-petit. Le nom spécifique par le- 
quel nous avons cru devoir d'ailleurs dis- 
tinguer cet animal, nous a été indiqué 
par la forme de ses nageoires du dos et do 
Fan us , dont la figure ressemble un peu 
à celle d*une faux. Ces deux nageoires 
sont de plus assez égales en étendue, et 
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touchent presque la nageoire de la queue, 
qui est en croissant. L^anus est presque au- 
dessous des nageoires pectorales, qui sont 
pointues. La ligne latérale suit la cour- 
bure du dos, dont elle est peu éloignée. 
L*Opercule des branchies est Composé de 
deu:i lames, dont la postérieure paroît 
irrégulièrement festonnée. Les yeux sont 
gros. L^ouverlure de la bouche est petite: 
la mâchoire supérieure présente une for- 
me demi-circulaire, et des dent^ courtes, 
aiguës et serrées ; elle est d'ailleurs exten- 
sible et embrasse Tiaférieure. La langue 
est large, arrondie à son extriêmité, amin- 
cie dans ses bords, rude sur presque toute 
ta surface. On voit, de chaque côté du 
museau, deux orifices de narines, dont 
Tantérieur est le plus petit et quelquefois 
le plus éleyé. 

La concavité des arcs osseux qui sou- 
tiennent les branchies , présente des pro- 
tubérances semblables à des dents, et plus 
sensibles dans les trois antérieurs. Le 
corps et la queue sont très-comprimés, 
couverts d^écailles petites, arrondies et 
lisses I que Ton retrouve avec des dimen- 
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sion» plus petites encore sur une partie 
des nageoires du dos et de l'anus, et rcs- 
plendissans d'une couleur d'argent, mêlée 
sur le du» avec des teintes brunes. Ces 
mêmes nuanees obscures se mcHitrent 
aussi sur la portion antérieure de la na- 
geoire de l'anus et de celle du dos, ainsi 
que sur les pectorales , qui néanmoins 
ofTrent souvent une couleur incarnate. Le 
monodact^le falciforme ne parvient ordi<- 
nairement qu'à une longueur de yingt-six 
centimètres *. 

* vj rayons à la membrane deà branchies. 

33 rajons à la nageoire du dos* 

17 rayons à chacune des pectorales* 

Z rayon aiguillonné à chacune des thoracinet. 

3 aiguillons el 3o rayons à celle de l'anus. 



SOIXANTE-QUATORZIÈME GCNRE^ 
LES PLECTORHINQUES- 

[Une' seule nageoire dorsale ; point tP aiguill- 
ions isolés au-devant de la nageoire du 
dos, de carène latérale, ni de petite na* 
geoire au-devant de celle de l*anus; les 
lèvres plissées et contournées ; une ou plu-* 
sieurs lames de l'opercule branchial ^ den* 
telées» 

Bsp£c£. tAiiAtri-Êi^ê* 

(Treize aiguillons à la na-* 
gcoîte du dot; de grandes 
taches irréguliëres, chan- 
gées de taches beaucoup 
plus foncées , méffi\Uf et 
presque rondes* 
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LE ÏLECTORHINQUE 
C H É T D O N O ï D E. 



JLiz mot plectorhinque désigne les plis 
extraordinaires que présente le museau 
de ce poisson, et qui forment, avec^la 
dentelure de ses opercules, un de ses 
principaux caractères génériques. Nous 
avons employé de plus, pour cet osseux, 
le nom spécifique de ^étodonoïde » parce 
que Tensemble de sa- conformation lui 
donne de très-grands rapports avec le» 
chétodons» dont Thistoirc ne sera pas très- 
éloignée de la. description du plecto- 
rhinque. Ce dcrhier animal leur ressemble 
d*ailleurs par la beauté de sa parure. Sur 
un fond d'une couleur très-foncée, pa- 
roissent, en effet, de chaque c6té, sept 
ou huit taches très-étendues, inégales , 
irrégulières , mais d^une nuance claire et 
très-çclatante, wipes par leur contour j^ 
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«gréables par leur disposition, relevées 
par des taches plus petites , foucées , et 
presque toutes arrondies, qu^efle» rea« 
ferment en nombre plus ou moins grand. 
On peut voir aisément , par le moyen du 
dessin que nous avons fait graver , le bel 
effet qui résuite de leur figure, de leur 
ton , de leur distribution , d*autant plus 
qu^on apperçoit des taches qui ont beau- 
coup d^analpgie arec ces premières , à 
Textrémité de toutes les nageoires , et sur- 
tout de la partie postérieure de la na- 
geoire du dos. 

Cette nageoire dorsale montré une sorte 
d^échancrure arrondie qui la divise en 
deux portions très-contiguës, mais faciles 
à distinguer , dont Tune est soutenue par 
i3 rayons aiguillonnés, et Tautre par 20 
rayons articulés *. Les thoracîne? et la 
nageoire de Tanus présentent à peu près 
la même forme et la même surfaoe Pune 
que Tautre : les deux premiers rajons 

* i5 rayons h chacune dcs-mgeoirrs pectorales, 
a rayons aiguilloonés et i3 rayons ariiculés i 
celle de Tanus. 
x8 ra^ops k celle de la queae. 
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quVlles compron tient, soiit aigaiUonnés ; 
et le second de ces deux piquans est très- 
long et trè»^fort, ' 

La nageoire caudale est reçtiligne qu 
arrondie. Il n^y a pas de ligne latéiale 
tensiblct La tète est grpsse, comprimée 
comme le corps et la queue, et revêtue « 
ainsi que ces dernières parties , d^épailles 
petites et placées les unes au-dessus des 
autres. Des écailles seipblables recouvrent 
des appendices charnus auxquels sont 
attachées les nageoires thoracines , les 
pectorales, et celle de Tanus. 

L*opil est grand ; Vouyerture de la bou- 
che petite ; le museuu un peu^vancé , et 
comme caché dans les plis et les contours 
charnus </u z^iembrancux des deux inâ«> 
ehoires. 

Nous avons décrit cette espèce encore 
incpnnue des naturalistes, diaprés un în« 
dividu de la collection hollandoise donnât 
1^ la France. 



j SOIXANTE-QUINZIÈME GENRE, 
LES POGONIAS. 

Une seule nageoire dorsale; point d'aiguil^ 
Ions isolés au'depani de la nageoire du 
dos y de carène latérale , ni de petite na' 
geoire au-devant de celle de l'anus; un 
très-grand nombre de petits harbillons à la 
mâchoire inférieure. 

ZiPiXîE. CARACTÈRES. 

^Lcs opercules recouverts d'é- 
cailles semblables à celles 
Ll P060NIA8 I du dos j quatre baodes 
r A se JE» I transversales, et d'une cou- 

leur très-foDcée ou très- 



w 
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LE POGONIAS FASCÉ. 



JNons donnons ce nom de pogonias à 
un genre dont aucun individu n'a encor» 
été connu des naturalistes. Cette dénomi- 
nation signi&e barbu, et désigne le grand 
.nombre de barbillons qui garnissent la 
mâchoire inférieure, et, pour ainsi dire, 
le menton de TanimaL Nous avons décrit 
e't fait figurer Tespèce que nous distin- 
guons par répithète àefascé, d'après un 
poisson très -bien conservé, qui faisoit 
partie de la collection du stathouder à la 
Haye, et qui se trouve maintenant dans 
celle du Muséum national d'histoire na<^ 
turelle. 

Ce pogonias a la tête grosse ; lès jeux 
grands ; la bouche large ; les lèvres dou- 
bles ; les dents des deux mâchoires aiguè's, 
égales, et peu serrées; la mâchoire su- 
périeure plus ayancée que Tinférieure; 
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ropercnle composé de deux, lames et re- 
couvert d'écûilles arrondies comme celles 
du dos, auxquelles elles ressemblent d*a il- 
leurs en tout; la seconde lame de cet 
opercule branchial termii^ée en pointe; 
la nageoire du dos * étendue depuis l'en- 
droit le plus haut du corps îusqu'à une 
distance assez petite de l'extrémité de la 
queue, et presque partagée en deux por- 
tions inégales pur une sorte d'échancrure 
cependant peu profonde ; un aiguillon 
presque détaché au-devant de cette na- 
geoire dorsale et de celle de Tanus; cette 
dernière nageoire très- petite et inférieure 
même en surface aux thoracines , qui 
néanmoins sont moins grandes que les 
pectorales; la caudale rectiligae ou ar- 
rondie; les côtés dénués de ligne latérale; 
la mâchoire inférieure garnie de plus de 
Tingt filamens déliés, assez courts, rap- 
prochés deux à deux , ou trois à trois , et 

* A la nageoire dorsale. • 33 rajooi* 

à cbacuoe des pec(or«'ilcs i3 

^ chacune des thoracines 6 

à celiedel'aDus 8 

à celle de la ç[ueue. • • 19 
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représentant assez bien une barbe nais-i 
tante. 

Quatre bandes foncées ou y îyes, étroites^ 
mais très-distinctes, régnent de haut bn 
bas de chaque côté du pogonias fascé; 
de petits points sont disséminés sur unQ 
grande partie de la surface de Tanimal^ 
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LES BOSTRYCHES. 

Le corps alongé et aerpentiforme ; deux nà" 
geoires dorsales; la seconde séparée de 
celle de la queue; deux barbillons à la 
mâchoire supérieure; les yeux assez grande 
et sans voile* 

ESPÈCES. CARAGTÂRIS. 

I, TiX BOSTRTCBsf. . , 

<! La couleur bruoe* 
CHINOIS, I ( 

%9 Lx BOSTRTCHsJ De trèt-petites taches vertei 
TACHXTÉ. I 9xit tout le corps. 
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LE BOSTRYCHE CHINOIS. 



Cl* £ S T dans les dessins chinois dont nous 
ayons déjà parlé , que nous avons trouvé 
la figure de* ce bostryche, ainsi que celle 
du bostryche tacheté. Les barbillons que 
ces poissons ont à la mâchoire supérieure^ 
et qui nous ont indiqué leur nom géné- 
rique/"^, les distiugueroient seuls des go- 
bies, des gobioïdes, des gobiomores et 
des gobiomoroïdes , avec lesquels ils ont 
cependant beaucoup de rapports par leur 
conformation générale. Nous ne doutons 
pas que ces osseux niaient des nageoires 
au-dessous du corps, et ne doivent être 
compris parmi les thoracius , quoique la 
position dans laquelle ils sont représentés, 
ne permette pas de distinguer ces na- 
geoires. Au reste , si de nouvelles obser- 
Tations appreuoient que les bostryches 
* Bostrychos en grec veut dire filament , har^ 
Villon j eic 
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n*ont pas de nageoires inférieures , ils 
n*en devroient pas moins former un genre, 
séparé des autres genres déjà connus ; il 
suffîroit de les retrancher de la colQune 
des thoraciuB, et de les porter sur celle 
des apodes. On les y rapprocheroit des 
murènes, dont il seroit néanmoins facile 
de les distinguer par la forme de leurs 
yeux et les dimensions ainsi que la posi- 
tion de leurs nageoires. Ajoutons quecettq 
remarque relative à Tabsence de na- 
geoires inférieures et au déplacement qui 
en seroit le seul résultat, s^applique au 
genre des bostrychoïdes dont nous allons 
parler. 

Le bostryche chinois est d^une couleur 
brune. On voit de chaque côté de la 
queue, et auprès de la nageoire qui ter- 
mine cette partie , une belle tache bleue, 
entourée d*un cercle )aune vers le corps 
et rouge vers la nageoire. L*animal ne 
paroît revêtu d'aucune écaille facile à 
voir. Sa tète est grosse; Touverture de sa 
J;>ouche arrondie; Topercule branchial 
d*une seule pièce ; la première nageoire 
dorsale très -courte relativement à la 
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seconde; celle de Vanus, semblable eft 
presque égale à la première dorsale , se 
montre au-dessous de la seconde nageoire 
du dos ; celle de la queue est lancéolée. 
Les mouvemens et les Habitudes du bos'- 
trjche chinois doivent ressembler beau* 
eoup à ceux des murènes. 
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•— * = ■' \ ■ K 

LE BOSTRYCHE TACHETE. 



\wE bostryclib di£Fère du chinoir par 
quelques unes de ses proportions , par 
plusieurs de ces traits vagues de confor- 
mation que Toeil saisît et que la parole 
rend difficilement, et par les nuances 
ainsi que la disposition de ses couleurs. 
Il est) eu effet, parsemé de très-petites 
taches vertes. 



iS 



SOIXANTE-DIX-SEPTIEME GENRE. 
LES BOSTRYCHOÏDES. 

Le corps alongè et aerpentiformcf une seule 
nageoire dorsale; celle de la queue séparée 
de celle du dos; deux barbillons à la md^ 
choire supérieure; les yeux assez grands 

. et sans s^oile. 



£SFic£. 



Le bostrtchoïde 

CEILLS. 



La nageoire de Tacus basse 
et longue; celle du dos, 
basse et très-longue; une 
tache verte entourée d'un 
cercle rouge, de chaque 
côté de rextrémiié de la 
gueue. 
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LE BOSTRYCHOiDE ŒILLE. 



yjZ poisson est figuré dans les dessins 
chinois arrivés par la Hollande au Mu- 
séum d'histoire naturelle de France. Sa 
tète, son corps et sa queue sont couverts 
de petites écailles ; sa tète est moins grosso 
que la partie ai^térieure du corps. Les na- 
geoires pectorales sont petites et arron- 
dies; celle de la queue est lancéolée. La 
couleur de Tanimal est brune, avec des 
bandes trausversales plus foncées , et un 
très-grand nombre de petites taches vertes. 
Une tache verte plus grande , placée dan» 
un cercle rouge, et semblable à une pru- 
nelle entourée de son iris , paroît de cha- 
que côté de Textrémité de la queue. La 
conformation générale de ce poisson doit 
faire présumer que sa manière de vivre, 
ainsi que celle des bostryches, a beaucoup 
de rapports avec les habitudes des mu? 
rèues. 



SOIXANTE-DIX-HUITIÈME GENRE. 

LES ÉCHÉNÉIS. 

Une plaque très-grande, ovale ^ composée de 
lames trq^nsversales , et placée sur la tête, 
qui est déprimée. 

SSPicES. CARACTÈRES. 

». L'ÉCHÉ««is (^°^ de vi„g, « pi„ de 
< seize paires de lames, a la 
REMORA. 1 V ^j 1 . 

V plaque de la tête. 

Plus de vingt-deux paires de 

lames à la plaque de la 

tête. 

- -, , . . rMoios' de douze paires de 

\ lames à la plaque de U 

*^^*^* l téle. 



WAUCRATE. 1 



lofti • b ' 



2^lQj\zQe. 



^U\çe.*o^. 




j.BCHinVEIS llemora. 
ÔJLABlŒZarçe çueuey. 



jn»^ 



(fiicr ' 
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L'ÉCHÉNÉIS RÉMORA*. 



Xj*Hi8TOiREdece poisson présente un 
phénomène relatif à l'espèce humaine , 
et que la philosophie ne dédaignera pas. 
Depuis le temps d*Aristote jusqu'à nos 
jours , cet animal a été Tobjet d^une at- 
tention constante; on Ta examiné dans 
ses formes, observé dans ses habitudes, 
considéré dans ses effets : on ne s'est pas 
contenté de lui attribuer des propriétés 
merveilleuses y des facultés absurdes, des 
forces ridicules; ou Ta regardé comme 
un exemple frappant des qualités occultes 
départies par la Nature à ses diverses pro- 
ductions; il a paru une preuve convain- 
cante de l'existence de ces qualités secrètes 
dans leur origine et inconnues dans leur 

* R/morg y tucety arréte*nef, pilote , remeligo, 
Sticking fish, en Angleterre; sufiger, dans plu- 
sieurs endroits de la Belgique et de la Hollande; 
piejtc pogador, piexe piollho, en Poriu^al^ 
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essence. Il a figuré avec honneur dans le« 
tableaux des poètes , dans les comparai- 
sons des orateurs, dans les récits des voya- 
geurs, dans les descriptions des natura- 
listes; et cependant à peine , dans le mo- 
ment où nous écrivons, Pimage de ses 
traits , de ses moeurs , de ses effets, art-elle 
été tracée avec quelque fidélité. Écoutons, 
par exemple, au sujet de ce rémora. Tua 
des plus beaux génies de Tantiquité. 

«c L*échénéis , dit Pline, e§t un petit 
« poisson accoutumé à vivre au milieu 
« des rochers : on croit que lorsqu*il s*at- 
« tache à la carène des vaisseaux , il en 
« retarde la marche ; et de là vient le nom 
«qu'il porte, et qui est formé de deux 
« mots grecs , dont Tun signifie /e retiens, 
« et Tautre, navire. Il sert à composer des 
« poisons capables d'amortir et d'éteindre 
m. les feux de l'amour. Doué d'une puis-? 
« sance bien plus étonnante, agissant par 
« une faculté morale, il arrête l'action ds 
« la justice et la marche des tribunaux ^ 
« compensant cependant ces qualités fo» 
* nestes par des propriétés utiles, il dé» 
« livre les femmes enceintes des accidens 
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« qui pourroient trop hâter la naissance 
« de leurs en fans ; et lorsqu^on le con- 
« serve dans du sel, son approche seule 
« suffit pour retirer du fond de» puits 
« les plus profonds Tor qui peut y être 
« tombé. » 

Mais le naturaliste romain ajoute, ayant 
la fin de la célèbre histoire qu'il a écrite, 
une peinture bien plus étonnante des at- 
tributs du rémora; et voyons comment 
il s'exprime au commencement de son 
trente-deulième liyre. 

« Nous voici parvenus au plus haut des 
« forces de la Nature , au sommet de tous 
« les exemples de son pouvoir. Une im- 
« mense manifestation de sa puissance 
«occulte se présente d'elle-même; ne 
01 cherchons rien au-delà , n*en espérons 
m pas d'égale ni de semblable : ici la Na«* 
n ture se surmonte elle-même , et le dé« 
n clare par des effets nombreux. Qu'y a-t-il 
« de plus violent que la mer, les vents, les 
m tourbillotis et les tempêtes? Quels plus 
'« grands auxiliaires le génie de l'homme 
«t s'est-il donnés que les voiles et les rames? 
m Ajoutée la force inexprimable des flux 
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« alternatifs qui font un fleuve de tout. 
« rOcéan. Toutes ces puissances et toutes 
« celles qui pourroient se réunir à leurs 
« efforts , sont enchaînées par un «éul et 
«c très>petit poisson qu*on njomme écAé- 
« néis. Que les vents se précipitent , que 
« les tempêtes bouleversent les flots , il 
« commande à leurs fureurs, il brise leurs 
« efforts , il contraint de rester immobiles 
«c des vaisseaux que n*auroit pu retenir 
«c aucune chaîne, aucune ancre précipitée 
«c dans la mer, et assez pesante pour ne 
«pouvoir pas en être retirée. Il donne 
« ainsi un frein à la violence, il domte 
«c la rage des élémens , sans travail , sans 
•c peine , sans chercher à retenir , et seu- 
«c lement en adhérant : il lui suffit, pour 
«c surmonter tant d'impétuosité , de dé- 
«c fendre aux navires d*avancer. Cepen- 
« dànt les flottes armées pour la guerre se 
«e chargent de tours et de remparts qui 
«s'élèvent pour que Ton combatte au mi- 
« lieu des mers comme du haut des murs, 
«c O vanité humaine! un poisson très-petit 
«contient leurs éperons armés de fer et 
« de bronze 2 et les tient enchaînées! Oa 
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« rapporte que , lors de la bataille d*Ao- 
« tium j ce fut un échénéîs qui , arrêtant 
4c le navire 4* Antoine au moment où il 
«c allait parcourir les rangs de ses vais- 
«c seaux et exhorter les siens, donna à la 
« flotte de César la supériorité de la vî- 
« tesse et l'avantage d'une attaque impé- 
« tueuse. Plus récemment, le bâtiment 
« monté par Caïus lors de son retour 
« d'Andura à Antium , s'arrêta sous Teif- 
« fort d'un écfaénéis ; et alors le rémora 
« fut un augure ; car à peine cet empe- 
« reur fut<il rentré dans Rome, qu'il périt 
« sous les traits de ses propres soldats. Au 
« reste , son étonuement ne fut pas long , 
«c lorsqu'il vit que, de toute sa flotte , son 
«c quinquérèmeseul n'avançoit pas : ceux 
«c qui s'élancèrent du vaisseau pour en 
n rechercher la cause , trouvèrent l'éché* 
f< néis adhérent au gouvernail , et le 
« montrèrent au prince indigné qu'un tel 
« animal eût pu remporter sur quatre 
«cents rameurs, et très-surpris que ce 
«c poisson , qui dans la mer avoit pu re<^ 
•c tenir son navire, n'eût plus de fSuis- 
f( sance jeté 4aBS le vaisseau. Nous avons 
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« déjà rapporté plusieurs opinions , con- 
«c tinuç Pline , au sujet du pouvoir de cet 
«c échénéis que quelques Latins ont nom- 
« mé rémora. Quant à nous, nous ne dou- 
« tons pas que tous les genres des habitans 
« de la mer n'aient une faculté semblable, 
«c L'exemple célèbre et consacré dans le 
« temple de Gnide ne permet pas de re« 
«c fuser la même puissance à des conques 
«marines. £t de quelque manière que 
« tous ces effets aient lieu , ajoute plus 
« bas réloquent naturaliste que nous 
«( citons , quel est celui qui , après cet 
«c exemple de la faculté de retenir des 
« navires , pourra douter du pouvoir 
«qu'exerce la Nature par tant d'elfets 
« spontanées et de phénomènes extràor- 
« dinaires ? » 

Combien de fables et d'erreurs accu-^ 
mulées dans ces passages, qui d'ailleurs 
sont des chefs-d'œuvre de style! Accrédi- 
tées par un des Romains dont on a le plus 
admiré la supériorité de l'esprit, la va- 
riété des connoissances et la beauté du 
talent, elles ont été presque universel- 
leknent accueillies pendant un grand 
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nombre de siècles. Mais l*on n^attend pas 
de nous use mythologie ; c^est Thistoire 
de la Nature que nous devons tâcher d*é- 
crire. Cherchons donc uniquement à faire 
connoitre les Yéri tables formes et les ha- 
bitudes du rémora. Nous allons réunir, 
pour y parvenir, les observations que 
nous avons faites sur un grand nombre 
d^individu s conservés dans des collections, 
avec celles dont des individus vivana 
avoient été Tobjet, et que Commerson a 
consignées dans les manuscrits qui nous 
ont été confiés dans le temps par Bufi'on. 
La longueur totale de Panimal égale 
très-rarement trois décimètres. Sa couleur 
est brune et sans tache ; et ce quM fout 
remarquer avec soin , la teinte en est la 
même sur la partie inférieure et^ur la 
partie supérieure de Tanimal. Ce fait «st 
une nouvelle preuve de ce que nous avons 
dit au su)^t des couleur^ des poifisons, 
dans notre Discours sur la nature de ces 
animaux : en effet, nous allons voir, vers 
la fin de cet article, que, par une suitç 
dcH habitudes du rémora, et de la ma- 
nière dont cet écbénéis s'attache aux 
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rochers, aux yaisseaux ou aux grande 
poissons, son Tentrje doit être aussi sou- 
Tent exposé que son dos aux rayons de la 
lumière. 

Les nageoires présentent quelques nuan- 
ces de, bleuâtre. L*iris est brun, et montre 
d*ailleurs un cercle doré. 

Une Tariété que Ton rencontre assez 
fréquemment, suivant Commersôn, et que 
Ton-Yoît souvent attachée au même pois* 
son, et, par exemple, au même squale 
que les individus bruns, est distinguée 
par sa couleur blanchâtre* 

Le corps et la queue sont couverts d*une 
peau molle et visqueuse, sur laquelle on. 
ne peut appercevoir aucune parcelle écail- 
leuse qu'après la mort de Tanimal, et 
lorsque les tégumens sont desséchés; et 
Tensemble formé par la queue et le corps 
proprement dit, est d'ailleurs très-alongé 
et presque conique. 

La tète est très-volumineuse, très-ap- 
platie, et chargée dans sa partie supé- 
l^eure d'une sorte de bouclier ou de grande 
plaque. 

Cette plaque est alongée, ovale, amincie 
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et membraneuse dans ses bords. Son dis* 
que est garni ou plutôt armé de petites 
lames placées transversalement et atta- 
chées des deux côtés d'une arête ou saillie 
longitudinale qui partage le disque en 
deux. Ces lames transversales et arrangées 
ainsi par paires , sont ordinairement au 
nombre de trente -six, ou de dix -huit 
paires : leur longueur diminue d'autant 
plus qu'elles sont situées plus près de 
l'une ou de l'autre des deux extrémités 
du bouclier ovale. De plus, ces lames sont 
solides, osseuses, presque parallèles les 
unes aux autres, très-applaties , couchées 
obliquement , susceptibles d'être un peu 
relevées, hérissées, comme une scie, de 
très-petites dents., et retenues par une 
sorte de clou articulé. 

Le museau est très-arrondi, et la ma" 
choire inférieure beaucoup plus avancée 
que celle d'en -haut, qui d'ailleurs est si m* 
pie , et ne peut pas s'alonger à la volonté 
de l'animal : l'une et l'autre ressemblent 
à une lime, à cause d'un grand nombre 
de rangs de dents très-petites qui y sont 
attachées. 

»9 
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D'autres dents également très-petites 
sont placées autour du gosier , sur une 
éminence osseuse faite en forme de fer-à- 
cheval et attachée au palais , et sur la 
langue, qui est courte, large, arrondie 
par-devant, dure , à demi cartilagineuse, 
et retenue en dessous par un frein assez 
court. 

Au reste, l'intérieur de la bouche^ est 
d'un incarnat communément très-vif, et 
l'ouverture de cet organe a beaucoup de 
rapports, par sa forme et par sa grandeur 
proportionnelle , avec l'ouverture de la 
bouche de la lophie baudroie. 

L'orifice des narines est double de cha<» 
que côté. 

Les jeux, placés sur les côtés de la tète^ 
et séparés par toute la largeur du bou- 
clier, ne sont ni voilés ni très-saillans. 

Deux lamrs composent chaque oper- 
cule des branchies, et une peau légère 
le recouvre. 

La membrane branchiale est soutenue 
par neuf rayons. 

Les branchies sont au nombre de quatre 
de chaque côté, et la partie concave de 
leurs arcs est denticulée. 
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Les nageoires thoracines offrent la 
même longueur, mais non pas la mémo 
largeur, que les pectorales : elles com-i 
prennent chacune six rayons ; le plus ex- 
térieur cependant touche de si près lo 
rayon voisin, qu*ilest très- difficile de 
Tappercevoir. 

La nageoire du dos et celle de Tanus 
présentent à peu près la même figure , la 
même étendue et le même décroissement 
en hauteur, à mesure qu'elles sont plus 
près de celle de la queue, qui est four- 
chue ♦. 

L*orifice de Fanus consiste dans une 
fente dont les bords sont blanchâtres. 

La ligne latérale est composée d^une 
série de points saillans; elle part de la 
base des nageoires pectorales, s^élève vers 
le dos , descend auprès du milieu du 

* A la nageoire du dos 22 rajons. 

à chacune des pectorales •• 25 

à chacune des thoracines 6 

à celle de.l'aous 22 

à celle de la queue 17 

Verttbres dorsales, 12, 

VcrUibres caudales, i5. 
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corps , et tend ensuite directement vers 
la nageoire de la queue. 

Telle est la figure du rémora, tracée 
d*après le vivant par Commerson, et dont 
î*aî pu vérifier les traits [Principaux, en 
examinant un grand nombre dUndividus 
de cette espèce conservés avec soin dans 
diverses collections. 

Ce poisson présente les mêmes formes 
dans les diverses parties , non seulement 
de la Méditerranée , mais encore de 1*0- 
céan, soit qu*ou Tobserve à des latitudes 
élevées, ou dans les portions de cet Océan 
comprises entre les deux tropiques. 

Il s^atlache souvent auxcétacées et aux 
poissons d^une très-grande taille, tels que 
les squales, et particulièrement le squale 
requin. Il y adhère très-fortement par le 
moyen des lames de son bouclier , douft 
les petites dents lui servent, comme au- 
tant de cro.chets , à se tenir crampoiiné.* 
Ces dents, qui hérissent le bord de toutes 
les lames, spnt si nombreuses, et multi- 
plient à un tel degré les points de contact 
et d^adhésion du rémora, que toute la 
force d'un homme très-y igoureux ne pQut 
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pas suffire pour arracher ce petit poisson 
du côté du squale sur lequel il s*est ac- 
croché, tant qu*on veut Ten séparer dans 
un sens opposé à la direction'^ des lames. 
Ce n'est que lorsqu^on cherche à suivre 
cette direction et à s*aider de Tinclinai- 
son de ces mêmes lames , qu'on parvient 
aisément à détacher Téchénéis du squale, 
ou plutôt à le faire glisser sur la surface 
du requin , et à Ten écarter ensuite. 

Commerson rapporte * qu'ayant voulu 
approcher son pouce du bouclier d'un ré- 
mora vivant qu'il observoit, il éprouva 
une force de cohésion si grande , qu'une 
stupeur remarquable et même une sorte 
de paralysie saisit son doigt , et ne se dis- 
sipa que long-temps après qu'il eut cessé 
de toucher l'échénéis. 

Le même naturaliste ajoute , avec rai- 
son y que , dans cette adhésion du rémora 
au squale , le premier de ces deux pois- 
sons n'opère aucune succion , comme on 
l'avoit pensé ; et la cohérence de l'éché- 
néis ne lui sert pas immédiatement à se 

* Maoï^crJu déjà çiiés. 
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nourrir , puisqu'il n*y a aucune commn- 
nicatiou proprement dite entre les lames 
de la plaque ovale et Tintérieur de la 
bouche ou du canal alimentaire , ainsi 
que je m'en suis assuré , après Commer- 
son , par la dissection attentive de plu- 
sieurs individus. Le rémora ne s'attache , 
par le moyen des nombreux crochets qui 
hérissent son bouclier, que pour naviguer 
sans peine, profiter, dans ses déplace-* 
mens , de mouvemens étrangers , et se 
nourrir des restes de la proie du requin , 
comme presque tous les marins le disent , 
et comme Commerson lui-même Ta cru 
T rai semblable. Au reste , il demeure collé 
avec tant de constance à son conducteur, 
que lorsque le requin est pris , et que ce 
squale , avant d'être jeté sur le pont , 
éproAve des frottemens violens contre les 
bords du vaisseau , il arrivé très-souyent 
que le rémora ne cherche pas à s*échap- 
per, mais qu'il demeure cramponné au 
corps de sou terrible compagnon jusqu'à 
la mort de ce dernier et redoutable ani-* 
mal, 
Commerson dit aussi que lorsqu'on met 
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un rémora dans un récipient rempli d*eaa 
de mer plusieurs fois renouvelée en très- 
peu de temps, on peut le conserver en 
vie pendant quelques heures , et que Ton 
voit presque toujours cet échénéts , privé 
de soutien et de corps étranger auquel il 
puisse adhérer, se tenir renversé sur le 
dos , et ne nager que dans cette position 
très-extraordinaire. On doit conclure de 
ce fait très -curieux , et qui a été observé 
. par un naturalisti^les plus habiles et des 
plus dignes de foi , que lorsque le rémora 
change de place au milieu de TOcéan par 
le seul effet de ses propres forces , qu*il se 
meut sans appui, qu*il n'est pas trans- 
porté par un squale , par un cétacée ou 
par tout autre moteur analogue , et qu*il 
nage véritablement, il s'avance le plus 
souvent couché sur son dos , et par con- 
séquent dans une position contraire à 
celle que presque tous les poissons pré- 
sentent dans leurs mouveniens. Vinspec- 
tion de la figure générale des rémoras, et 
particulièrement la considération de la 
grandeur, de la forme , de la nature et de 
la situation de leur bouclier, doivent 
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faire présumer que leur centre de gravité 
est placé de telle sorte , qu'il les détei- 
mine à yoguer sur le dos plutôt que sur 
le ventre; et c'est ainsi que leur partie 
inférieure étant très-fréquemment expO'- 
sée, pendant leur natation , à une quan* 
tité de lumière plus considérable que leur 
partie supérieure , et d'ailfeurs recevant 
également un très - grand nombre de 
rayons lumineux , lorsque l'animal est 
attaché par son boucl|pr à un squale ou 
à un cétacée , il n'est pas surprenant que 
ledessoiis du corps de ces échéuéis pré- 
sente une nuance aussi foncée que le 
dessus de- ces poissons. 

Lorsque les rémoras ne sont pas à portée 
de se coller contre quelque grand habi- 
tant des eaux , ils s'acciA)chebt à la ca- 
rène des vaisseaux ; et c'est de cette habi- 
tude que sont nés tous les contes que 
l'antiquité a imaginés sur ces animaux , 
et qui ont été transmis avec beaucoup 
de soin , ainsi que tant d'autres ab- 
surdités , au travers des siècles d'igno- 
yançe. , 

Pu milieu de ces suppositions ridicule» 
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il îailHt cependant une vérité ; c^est que 
dan» les tnstans où la carène d*un vaisseau 
~ est hérissée ^ pour ainsi dire , d*un très* 
grand nombre d*échénéi8, elle éprouve, 
en cinglant au milieu des eaux, une 
résistance semblable à celle que feroient 
naître des animaux à coquille très-nom- 
breux et attachés également à sa sur- 
face, quVlle glisse avec moins de facilité 
au travers d*un fluide que choquent des 
aspérités , et qu*elle ne présente plus la 
même vitesse. Et il ne faut pas croire que les 
circonstances où les échénéis se trouvent 
ainsi accumulés contre la charpente ex- 
térieure d*un navire , soient extrêmement 
rares dans tous les parages : il est des mers 
où Pon a vu ces poissons nager en grand 
nombre autour des vaisseaux , et les 
suivre ainsi en troupes pour saisir les 
matières animales que Ton jette hors du 
b&timent, pour se nourrir des substances 
corrompues dont on se débarrasse , et 
même pour recueillir jusqu*aux excré- 
mens. C*cst ce qu*on a observé particu- 
lièrement dans le golfe de Guinée ; et 
Toilà pourquoi , #ai?ant Barbet , les HoU 
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landois qui fréquentent la côte occiden-* 
taie d^Afriqae, ont nommé les rémoras 
poissonsd* ordures. Des rassemblemens sem* 
blables de ces échénéis ont été apperçus 
quelquefois autour des grands squales , et 
sur- tout des requins, qu'ils paroissent 
suivre , environner et précéder sans 
crainte , et dont on dit qu^ils sont alors 
les pilotes ; soit que ces poissons redou- 
tables aient , ainsi qu*on Ta écrit , une 
sorte d'antipathie contre le goût ou To- 
deur de leur chair, et dès -lors ne cher- 
chent pas à les dévorer ; soit que les ré- 
moras aient assez d*agilité , d'adresse ou 
de ruse , pour échapper aux dents meur- 
trières des squales , en cherchant , par 
exemple, un asyle sur la surface même 
de ces grands animaux , à laquelle ils 
peuvent se coller dans les instans de leur 
plus grand danger , aussi-bien que dans 
les momens de leur plus grande' fatigue. 
Ce sont encore des réunions analogues et 
par conséquent nombreuses de ces éché- 
néis, que Ton a remarquées sur des ro- 
chers auxquels ils adhéroient comme sur 
la carène dVn vaisseau , ou le corps d'ua 
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requin , sur-tout lorsque ToragesToit bou* 
le^ersé la mer, qu'ils craignoient de se 
livrer à la fureur des ondes , et que d'ail- 
leurs la tempête ayoit déjà brisé leurs 
forces. 
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L^ECHÉNÉIS NAUCRÀTE- 



On trouve dans presque toutes les mers ; 
et particulièrement dans celles qui sont 
comprises entre les deux tropiques , cette 
espèce d'échénéis , qui ressemble beau- 
coup au rémora, et qui en diffère cepen- 
dant non seulement par sa grandeur , 
mais encore par le nombre des paires de 
lames que son bouclier comprend , et par 
quelques autres traits de sa conforma- 
tion. On lui a donné le nom de naucrate, 
ou de naucrates , qui , en grec , signifie 
pilote , ou conducteur de vaisseau. Les in- 
dividus qui la composent , parviennent 
quelquefois jusqu'à la longueur de vingt- 
trois décimètres, suivant des mémoires 
manuscrits cités par le professeur Bloch , 
et rédigés par le prince Maurice de Nas- 
sau , qui avoit fait quelque séjour dans 
plusieurs contrées maritimes de l^Amé- 
rique méridionale. Le bouclier placé au* 
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dessus de leur tète pré<eii|e toujours plus 
de vingt- d(^ux et quelquefois vingts six 
paires de lames transversales et dentelées. 
D'ailleurs la nageoire de la queue du 
naucrate, au lieu d'être fourchue comme 
celle du rémora , est arrondie ou rectl- 
ligue. De plus ^ les nageoires du dos et 
de Tanus, plus longues à proportion que 
•sur le rémora , montrent un peu la forme 
d'une faux *» 

La figure de Tune de ces deux nageoires 
est semblable à celle de Tantre. L*ouyer- 
ture de Tanus est alongée, et située, à 
peu près, vers le milieu de la longueur 
totale de Téchénéis ; et la ligne latérale , 
composée de points très-peu sensible» , 
s^upproche d*abord du dos, change en^ 
suite de direction, et tend vers la queue, 
à Textréraité de laquelle elle parvient. 
Le naucrate offre des habitudes très- 

* A U membrane des branchies... 9 rajons« 
à U nageoire du dos. ......... 40 

à chacune des pectorales 20 

à chacune des thoracines 4 ou 5 

à crWé de Tanns 40 

à celle de la queue 16 

Foutom, VI. 30 
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analogues à celles du rémora ; on le ren<« 
contre de même en assez grand nombre 
autour des requins. Ses n^ouvemens ne 
sont pas toujours faciles : mais comme il 
est plus grand et plus fort que le rémora ^ 
il se nourrit quelquefois d^animaux. à co« 
quille et de crabes ; et lorsque l adhère à 
un corps vivant ou inanimé, il faut des 
efforts bien plus grands pour Ten déta- 
cher que pour séparer un rémora de son 
appui. 

Çommeriion , qui Ta obseryé sur les 
rivage^ de Tile de France , a écrit que ce 
poisson fréqucntoit très -souvent la côte 
de Mozambique , et qu'auprès de cette 
côte on employoît pour la pêche des tor- 
tues marine», et d'une manière bien re- 
marquable , Nia facilité de se cramponner 
dont jouit cet échénéis. Nous croyons 
devoir rapporter ici ce que Commerson a 
recueilli au sujet de ce fait très - curieux ^ 
le seul du même genre que Ton ait encore 
observé. 

On attache à la queue d'un naucrate 
vivant , un anneau d'un diamètre assez 
large pour ne pas incommoder le pois-* 
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son, et assez étroit pour être retenu par 
la nageoire caudale. Une corde très-longue 
tient à cet anneau. Lorsque réchéuéis est 
ainsi préparé , on le renferme dans un 
Tase plein d>au salée , qu*on renouvelle 
très-souvent ; et les pêcheurs mettent le 
▼ase dans leur barque. Ils voguent ensuite 
vers les parages fréquentés par les tortues 
marines. Ces tortues ont Thabitude de 
dormir souvent à la surface de Teau sur 
laquelle elles flottent ; et leur sommeil 
est alors si léger , que rapproche la moins 
bruyante d*un bateau pêcheur siiffîroit 
pour les réveiller et les faire fuir à de 
grandes distances , ou plonger à de grandes 
profondeurs. Mais voici le piège que Ton 
tend de loin à la première tortue que Ton 
apperçott endormie. On remet dans la mer 
le naucrate garni de sa longue corde : 
ranimai , délivré en partie de sa capti- 
Tité y cherche à s^échapper en nageant de 
tous les côtés. On lui lâche une longueur de 
corde égale à la distance qui sépare la 
tortue marine, de la barque des pêcheurs. 
Le naucrate , retenu par ce lien , fait d*a- 
bQrd de nouveaux efforts pour te soua- 
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traire à la main qui le maîtrise ; sentan.t 
bientôt cependant qu^il s^agite en vain, 
et qù^il ne peut se dégager , il parcourt 
tout le cercle dont la corde est en quel- 
que sorte le rayon, pour rencontrer un 
pojint d'adhésion , et par conséquent un 
peu de repos. Il trouve cette sorte d'asyle 
sous le plastron.de la tortue flottante, s^y 
fittache fortement par le moyen de son 
bouclier , et donne ainsi aux pécheurs , 
auxquels il seri de crampon , le moyen 
de tirer à eux la tortue eu retirant la 
cprde. 

Op. vojt tout de suite la différence re- 
marquable qui sépare cet emploi du nau- 
Crate, de Tusage analogue auquel on fait 
servir plusieurs oiseaux dVau ou de 
rivage , et particulièrement des cormo- 
rans , des hérons et des butors. Dans la 
pêchp des tortues faite par le moyen dVn 
échénéis, on n'a sous les yeux qu'un 
poisson contraint dans ses mouvemens, 
mais conservant la^mème tendance , fai- 
sant les mêmes efforts , répétant les mêmes 
9c(es que lorsqu'il nage en liberté , et n'é- 
tmt qu'un ppsonsier qui cherclie à ^ri- 
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ser ses chaînes , tandis que les oiseaux 
élevés pour la pèche sont altérés dans 
leuts habitudes, et modifiés par Tart de 
rhomme , au point de servir en esclaves 
volontaires ses caprices et ses besoins. On 
a pu entrevoir dans deux de nos Dis- 
cours généraux * , la cause de celle diffé- 
rence , qui mérite toule ratleution des 
physiciens. 

* Discours sur la uaiure des poissons, et Dis- 
cours sur la durée de$ espèces. 



ao 



s34 HISTOIRE NATURELLE 



L'ECHENEIS RAYÉ. 



jLi£ naturaliste anglois, Archibald Men- 
EÎes, a donné y dans le premier volume 
des Transactions de la société Linnéenne de 
Londres » la description de ce poisson , 
qui diffère dès deux échénéis dont nous 
venons de parler, par le nombre des 
lames qui composent %p. plaque ovale. 
En effet , cet osseux n*a que dix paires de 
stries transversales , dans Tespèce de bou- 
clier dont sa tête est couverte. D^ailleuiïs 
sa nageoire caudale , au lieu d*ètre four- 
chue comme celle du rémora , ou recti- 
ligne , ou arrondie comme celle du nau- 
crate , se termine en pointe. Sa mâchoire 
inférieure est plus longue que la supé- 
rieure. Les dents des deux mâchoires sont 
petites y ainsi que les écailles qui revêtent 
ranimai. La couleur générale est d*ua 
brun foncé , et relevée de chaque côté 
par deux raies blanches qui 8*étendent 
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depuis les yeux jusque vers le bout de la 
queue. L^échénéis rayé se trouve dans le 
grand Océan , connu sous le nom de mer 
Pacifique : on Py a vu adhérer à des tor- 
tues. L^indiyidu décrit par Tauteur an- 
glois avoit treize centimètres de long^. 

* A la membraDc branchiale lo rajout. 

à la nageoire dorsale 33 

à chacune Acs pectorales i8 

& chacune des ihoracines. 5 

à celle de Tanus 33 

^ celle de U queue » . . 14 



SODCANTE-DIX-NEUVIÈME GENRE. 
LES MACROURES. 



J}eux nageoires ^z/r le dos; la queue dei(x 
fois plus longue que le corps. 

XSPÈCIB. CARACTÈRES. 

Xe premier rayon de la pre- 

-. _ mière naceoire dorsaJe, 

JiE MACROURE j ,/ ^ , , 

< dentelé par-devam ; les 

écailles aiguillonnées, et 

, relevées en carène. 



lonie^ ■ 6. 
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jMACROURE Berçloa- 

Ji.CaRYPimrm Dora<ù?n 

S , COJVDirCTEVJl Centrcrtoie^ 
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LE MACROURE BERGLAX. 



AvTTiks des rivages du Groenland et de 
rislande , habite ce macroure que Bloc h 
et Gunner ont cru, avec raison , devoir 
placer dans un genre particulier. La lon- 
gueur de sa queue sépare sa forme de 
celle des autres poissons thoracins, et 
donne un caractère particulier à ses habi- 
tudes, en accroissant retendue de son 
principal inHtrument de natation, et eu 
douant cet osseux d^une force particulière 
pour se mouvoir avec vitesse au milieu des 
mers hyperboréennes. Long d*un mètrç, 
ou environ , il fournit un aliment utile 
et quelquefois même abondant aux peu- 
plade.s de ces côtes groeulandoises et islan* 
doises , si peu favorisées par la Nature , 
.et condamnées, pendant une si grande 
partie de Tannée, à tous les effets funestes 
d*un froid excessif. Spu nom de berglax 
vient des rapports qu'il fi paru présenter 
avec le saumon que Ton uomme lachs, 
0U lax , dans plusieurs langues du Nord , 
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et des rochers au milieu desquels il sé- 
journe fréquemment. Sa tète est grand» 
et large ; ses yeux sont ronds et saillans ; 
les ouvertures des narines doubles de 
chaque côté ; et les deux mâchoires pro- 
prement dites , à peu près égales. Cepen* 
<)ant le museau est très-ayancé au-dessus 
de la mâchoire supérieure , qui est armée 
ordinairement de cinq rangées de dents ; 
et la mâchoire inférieure , qui n*en montre 
que trois rangées , est garnie d'un filament 
ou barbillon semblable , par sa forme , sa 
nature et sa longueur, à celui de plu- 
sieurs gades. La langue est courte , épaisse,^ 
cartilagineuse, blanche, et lisse commç 
le palais. Un opercule d'une seule pièce 
couvre une grande ouverture branchiale. 
L*anus est plus près de la tète que de Tex- 
trémité de la queue. La ligue latérale se 
rapproche du haut du corps, dans une 
grande partie de sa direction. Deux na- 
geoires s'élèvent sur le dos; la seconde 
est réunie avec celle de la queue , qui 
touche aussi celle de Tanus^ et les écailles 
qui recouvrent ce macroure, ou , ce qui 
(;«t la même chose , ce poisson à longue 
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queue, sont relevées par une arête qui se 
termine en pointe ou en aiguillon '. 

Présentant d^ailleurs un éclat argentin, 
ces écailles donnent une teinte très-bril- 
lante au berglax , dont la partie supé- 
rieure montre néanmoins une couleur 
plus foocée ou plus bleuâtre que Tiufé- 
rieure ; et les nageoires ajoutent quelque- 
fois à la .parure de Tanimal , en offrant 
une nuance d*un assez beau jaune, et une 
bordure bleue qui fait ressortir ce fond 
presque doré. 

Le berglax fraye assez tard. On le pêche 
avec des lignes de fond ^ : lorsqu'il est 
pris, il se débat violemment, agite avec 
force sa longue queue , anime ses gros 
yeux, et se gonfle d*uDe manière assez 
analogue à celle que nous avons observée 
en parlant des tétrodons. 

' A la membrane drs branchies.. 6 rayons* 
À la première nageoire du dos. . . il 

à la seconde 224 

& chacune des pectorales 19 

k chacune des Uiunu;ines 7 

iceJlcderanus 148 

* Voyez ce que noos avons dit des lignes d« 
fond, dans rbittoire de la murent congre* 
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XES CORYPHÈNES. 

Le sommet de la tête très-comprimé et comme 
tranchant par le haut , ou très-élevé et 
finissant sur le devant par un plan presque 
ifertical, où terminé antérieurement par 
un quart de cercle , ou garni d*écailles 
semblables à. celles du dos; une seule na- 
geoire dorsale; et cette nageoire du dos 
presque aussi longue que le corps et la 
queufi. "^ 



PREMIER SOUS-GENRE. 
Xa nageoire de la queue , fouKhue. 
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Le cortphène 
bippurus. 



CARACTERES. 

Soixanie rayoDs , ou envi- 
ron , à la nageoire du dos -, 
plus de six rayons à la 
membrane des branchies ; 
plus d'un rang de dénis à 
chaque mâchoire ; une 
seule lame à chaque oper- 
cule; des taches sur la 
plus grande partie du 
corps et de la queue* 



2. Le cortfhène 

DORAUON. 
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SSPiCES^ ' CARACTERES. 

'CinquaDte raj^ons, ou envi'* 
roD , à la Dageoire du dos'; 
six rayons à la membrane 
branchiale ; des taches sur 
la partie supérieure du 
corps et de Ja queue* 

Cinquante^huit rayons à la 
nageoire du dos ;six rayons 
à la membrane des bran- 
chies ; la langue' osseuse 
dans le milieu, et cartila- 
gineuse dans les bords; un 
seul rang de dents à chaque 
mâchoire ; deux lames à 
chaque opercule; des ta- 
ches sur la plus grande 
pratie du corps et de la 
queue. 

Cinquanle-cinq rayons, ou 
environ , à la nageoire du 
dot; celte nageoire dor- 
sale irës-f'estonnée au-des- 
sus de la queue ; la langue 
bisangukuse par-devant , 
osseuse dans son milieu , 
I et carlilagiueuse dans sas 



, Le CORTFHENE 
CHRYSURUS. 



. Le CORTPHtNE 
SCOHBÉROÏDE. 



«42 HISTOIRE NATURELLE 

ESPACES. CARACTÈRES 

4. Le cortphéne J 
scombéroïd£. 1 



bords; point de dents sur 
le devant du palais; point 
de taches sur le corps ni 
sur la queue» 



Le CORTF^ÊKE 
OND£. 



f. Le CORTPHiNZ 
POMPILE. ; 



'Cinquaoïe-quatre rayons , ou 
environ , à la nageoire du 
dos ; la ligne latérale 
droite ; des bandes trans- 
versales placées sur la na- 
geoire dorsale, et s'éten- 
dant sur le dos et les cô- 
tés , ou «Iles oqdulent et 
se réunisseut les unes aux 
autres. 

'Trente-cinq rayons, ou en- 
viron, à la nageoire du 
dos ; la mâchoire infé- 
rieure plus avancée que la 
supérieure 5 la ligne laté- 
rale courbe 5 des buudes 
transversales et étroites. 
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SECOND SOUS. GENRE.' 
La nageoire de la queue en croissante 



ZSPiCES. 



7» LX CORTPHÂNX, 



CARACTiRE-S. ^ 

Dix-neuf rayons, ou «i?i- 

roD , à la nageoire du dus ; 

^ les écaillçs grandes; toute 

I là surface du. poisson y 

\ d*uDe couleur bleue. 



8. Le cortpbènk 

PLUMIER. 



/'Quatre-vingts rayons , ou en- 
viron, à la nageoire du 
dos ; un grand nombre de 
I raies étroites, courbes et 
I bleues, situées sur le dos* 






TROISIEME SOUS-GENRE. 
La nageoire de la queue » reciiligne. 



ESPECES. 



9* Le cortphèns 

RASOIR, 



CARACTERES. 

ILa partie supérieure termi- 
uée par une arête aiguë; 
des raies bleuâtres , el 
croisées sur la tête et sur 
nageoires. 



/ des 
I croii 
\ les] 



10. Le cortphéne 
perroquet, 
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JBSPicE^ CARACriRES. 

La nageoire dorsale com-* 
mençant à l'occiput , com- 
posée de trente rayons , 
ou environ , et très-basse, 
ainsi que celle (ie Taous ; 
la ligne latérale interrom- 
pue; des raies longitudi- 
nales et vivement colorées 
sur les nageoires. 

'Trente-deux rayons à la na- 
geoire du dos; la Icvre iu- 
férieure plus avancée que 
la supérieure» 



tt. Le cortphéne 

CAMUS. 



QUATRIÈME SOUâ-GENRE. 
La nageoire de la queue, arrondie, 

X5?£CES. CARACTERES. 

! L'extrémité antérieure de 
chaque mâchoire garnie de 
deux dents aiguës, très- 
longues, et écartées l'one 
de l'autre ; Iss écailles 
grades; la lé te dénuée 
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BSPECES; 
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•CARACTERES. 
dVcailles semblables à 
'X2. Le CORTFHiNE V celles du dos , et présen- 
RAYÉ. I tant plusieurs bandes 



( 



iSiLKCORYPHiNE 
CHINOIS. 



transversales* 

^La nageoire du dos très- 
longue ; celle de Tanus as- 
sez courte; la mâchoire 
inférieure plus avancée 
que U supérieure , et re- 
levée ; de grandes écailles 
sur le corps et sur les 
opercules ; la couleur gé- 
nérale d'un verd argentin. 



eiN^JUIÈME SOUS-GENRE. 
La nageoire de la queue, lancéolée. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

r Quarante-cinq rajons à la 
14. L» CORTPHÉHE I ^^^.^ j„ j^ . ,, ^^ 

POINTU. (_ iMérdc courbe. 
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Espèces dont la forme de la nageoire de /a 
queue n'est pas encore connue. 

£S7iCES. CARACTiRXSn 

ILa nageoire du dos, celle de 
I l'anus, et les ihorannes, 
garnies chacune d'un lon^ 
filament. 
Trente-deux rayons à la na- 
16. Le eORTPBiN£ ^ geoîre du dos; une lamo- 
CASQ0É. osseuse sur le sommet de 

> la tête. 
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LE CORYPHENE HIPPURUS *. 



JLIe tous les poissons qui habitent la 
haute mer, aucun ne paroît avoir reçu de 
parure plus magnifique que les cory- 
phènes. Revêtus d^écailles grandes et po- 
lies , réfléchissant avec vivacité les rayons 
du soleil, brillant des couleurs les plus 
variées, couyerts d*or, pour ainsi dire, 
et resplendissant de tous les feux du dia- 
mant et des pierres orientales les plus pré- 
cieuses, ils ajoutent d^autant plus, ces 
coryphènes privilégiés, à la beauté du 
spectacle de TOcéan, lorsque, sous un 
oiel sans nuages , de légers zéphyrs com- 
mandent seuls aux ondes, qu*iis nagent 
fréquemment à la surface de% eaux, qu'on > 
les voit , en quelque sorte , sur le sommet 
des vagues, que leurs mouvemens très- 

* 7)orade ; ronJanino , sur la côte de Géoes ; 
lampugo, en Espagne; dolphin, en Aogleierre; 
dorado, dans plusieurs aaireseudrai($del'£uro^er 
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Bgiles et très-répétés laaltiplîeTit san.s cesse 
les aspects sous lesquels on les considère, 
ainsi que les reflets éclatans qui les dé- 
corent, et que, yoraces et audacieux, ils 
entourent en grandes troupes les vais- 
seaux quMls rencontrent, et s*en appro- 
chent d^assez près pour ne rien dérober à 
rœil du spectateur, de la yaiiété ni de la 
richesse des nuances quUls étalent. C'est 
pour indiquer cette prééminence des co- 
rjphènes dans Téelat et dans la diversité 
de leurs couleurs, ainsi que dans la vélo- 
cité de leur course et la rapidité, de leurs 
évolutions, et pour faire allusion d'ail- 
leurs à la hauteur à laquelle ils se plai- 
seat à nager, que, suivant plusieurs écri- 
vains , ils ont reçu le nom générique 
qu'ils portent, et qui vient de deux mot» 
grecs, dont Tun^ xopv(pii, veut dire som- 
met, et l'autre > vioo, signifie Je nage. On 
a également prétendu que la dénomina- 
tion de coryphène, employée dès le temps 
des anciens naturalistes, désignoit une 
des formes les plus remarquables des poi^ 
sous dont nous parlons, c'est-à-dire, la 
position de leur ^ageoire dorsale, qui 



DES CORYPHÈNES. 249 
commence très-près du haut de la tête. 
Quelque op'miou que Pou adopte à cet 
égard , on ne peut pas douter que le nom 
particulier à^hippurus, ou de queue deche' 
i^al, donné à Tune des plus belles espèces 
de coryphène, ne vienne de la conforma- 
tion de cette même nageoire dorsale, dont 
les rayons très -nombreux ont quelques 
rapports avec les crins du cbeval. Cet 
hippurus, qui est Tobjet de cet article, 
parvient quelquefois jusqU^à une lon- 
gueur d'un mètre et demi. Son corps est 
comprimé aussi-bien que sa tète ; Tou- 
yerture de sa bouche très -grande; sa 
langue courte; ses lèvres sont épaisses; 
ses mâchoires garnies de quatre rangs de 
dents aiguës et recourbées en arrière. 
Un opercule composé d'une seule pièce 
couvre une large ouverture branchiale *\ 
la ligne latérale est fléchie vers la poitrine, 

* A U membrane des branchies. ... 10 rayoïUa 

à la nageoire du clos 60 

à chacune des pectorales 20 

h. chacune des thoracines 6 

à celle de Tanus 26 

à celle de la queue.. «... « sa 
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et droite ensuite jusqu'à la nageoire cavk^ 
dale, qui est fourchue; les écailles sont 
miuces , mais fortement attachées. 

A Tindicalion des formes ajoutons 
Texposition des nuances , pour achever 
de donner une idée de ce superbe cory- 
phène. Lorsqu'il est vivant , dans Peau ^ 
et en mouvement, il briUe sur le dos 
d*uue couleur d*or très-éclatante , mêlée 
h une belle teinte de bleu ou de verd de 
mer, que relèvent des taches dorées et le 
jaune doré de la ligne latérale. Le dessous 
du corps est argenté. Les nageoires pecto- 
rales et thoracines présentent un jaune 
très-vif, à la splendeur duquel ajoute la 
teinte brune de leur base; la nageoire 
caudale, qui offre la même nuance de 
jaune, est d'ailleurs bordée de verd ; celle 
de Tanus est dorée ; et une dorure des 
plus riches fait remarquer Us nombreux 
rayons de la nageoire dorsale , au milieu 
de la membrane d'un bleu céleste qui les 
réunit. 

C'est ce magnifique assortiment de cou- 
leurs d'or et d'azur qui trahit de join le 
coryphèae hippurus , lorsque , cédant à 



DES CORYPHÈNES. a5i 
sa voracité naturelle , il poursuit sans 
relâche les trigles et les exocets , dont 
il aime à se nourrir, contraint ces pois- 
sons ?oiaiis à h*élaucer hors de Teau , les 
suit d*Lm regard assuré , pendant que ces 
animaux effrayés parcourent dans Tair 
leur demi-cercle , et les reçoit , pour ainsi 
dire , dans sa gueule , à Tinsiaut où , fati- 
gués d'agiter leurs nageoires pectorales , 
et ne pouvant plus soutenir dans l'atmos- 
phère leur corps trop pesant, ils retombent 
au milieu de leur fluide natal , sans pou- 
voir y trouver un asyle. 

Non seulement les hippurus cherchent 
ainsi ù satisfaire le besoin impérieux de 
la faim qui les presse, au milieu des 
bandes nombreuses de poissons moins 
grands et plus foibles quVux; mais en- 
core , peu difficiles dans le choix de 
leurs alimens , ils voguent m grandes 
troupes autour des vaisseaux, les. ac- 
compagnent avec constance, et saisissent 
avec tant d'avidité tout ce que les pas- 
sagers jettent dans la mer, qu*on a trouvé 
dans l'estomac d'un de ces poissons jus- 
qu'à quatre clous de fer, dont un aveit 



352 HISTOIRE NATURELLE 

plus de quinze centimètres de longueur.'* 

Ori profite d*autant plus de leur glou- 
tonnerie pour les prendre, que leur «haïr 
est ferme, et très-agréable au goût. Peii- 
dant Ife temps de leur frai, c'est-à-dire^' 
dans le printemps et dans l'automne , on. 
les pêche avec desfilets auprès des rivages, 
Ters lesquels ils vont déposer ou féconder 
leurs œufs ; et dans les autres saisons , où 
ils préfèrent la haute mer, on se sert de 
lignes de fond'^^ que la voracité de ces 
coryphènes rend très - dangereuses poiir 
ces animaux. Ce qui fait d'ailleurs que leur 
recherche est facile et avantageuse, c'est 
qu'ils sont en très-grand nombre dans les 
parties de la mer qui leur conviennent^ 
parce qu'indépendamment de leur fécon- 
dité, ils croissent si vîte, qu'on les voit 
grandir d'une manière très-prompte dans 
les nasses oii on les renferme après les 
avoir pris en vie. 

Ils vivent dans presque toutes les mers 
chaudes etmiême tempérées. On les trouve 

* Voyez, sur les lignes de fond , î*ariicle de In 
raie bouclée , et celui de la murène congre. 
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non seulement dans le grand Océan équa- 
torial, improprement appelé mer Paci^ 
fiqiie, mais encore dans uue grande por- 
tion de rOcéan atlantique, et jusque dans 
la Méditerranée. 



\9 
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LE CORYPHENE DORADON. 



JN oiTs conservons ce nom de doradon 
à un coryphène qui a plusieurs traits 
communs avec Thippurus , mavs qui en 
diffère i%ir plusieurs autres. Il en est séparé 
par le nombre des rayons de la nageoire 
dorsale, qui n'en renferme que cinquante 
ou environ, par celui des rayons de la 
menkbrane des branchies , qui n'en com- 
prend que six , pendant que la membrano 
branchiale de Thippurus en présente sept 
et quelquefois dix , et de plus par la dis- 
position des taches couleur d'or qui ne 
sont disséminées que sur la partie supé- 
rieure du corps et de la queue. D'ailleurs, 
en jetant les yeux sur une peinture exé- 
cutée d'après les dessins coloriés et origi- 
naux du célèbre Plumier , laquelle fait 
partie de la belle collection de peintures 
sur vélin déposées dans le Muséum d'his- 
toire naturelle, et qui cepréseute avec 
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autant d*exactîtude que de vivacité les 
brillantes nuances du doradon, on ne 
peut pas douter que ce dernier coryphèno 
n^ait chacun des opercules de ses bran- 
chies composé de deux lames , pendant 
que Topercule de Thippurus est formé 
d*une seule pièce. On pourra s*en assurer 
en examinant la copie de cette peinture ^ 
que nous avons cru devoir faire graver. 
Au reste, Tagiiité , la voracité et les autres 
qualités du doradon, ainsi que les diverses 
habitudes de ce poisson , sont à peu près 
les mêmes que celles de Thippurus ; et 
ou le trouve également dans un grand 
nombre de mers chaudes ou tempérées *. 

* A la membrane des brancbies. . . 6 rayons. 

à la nageuire dorsale 53 

À chacune des pectorales 19 

à chacune des thoracioes 6 

Il celle de l'anus. 23 

à celle de la queue 30 
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^ -j . 

LE CORYPHÈNE CHRYSURUS *. 



C»'est dans la mer Pacifique , ou plu- 
tôt dans le ^grand Océan équatorial , que 
ce superbe coryphène a été vu par Com- 
jnerson, qui accompagnoit alors notro 
célèbre navigateur Bougainville. Il Ta 
observé sur la fin d^avril de 1768 , vers le 
16*^ degré de latitude australe, et le 170® 
de longitude. Au premier coup d'oeil, on 
. croiroit devoir le rapporter à la même 
espèce que Thippurus; mais en le décrir 
vaut d'après Commerson , nous allons 
montrer aisément qu'il en diflère par.uu. 
grand nombre de caractères. 

Toute la surface de ce coryphène , et 
particulièrement sa queue, brillent d'une 
couleur d^Dr trèi^ - éclatante. Quelques 
nuances d'argent sont seulement répan- 
dues sur la gorge et la poitrine ; et quel- 

* Dorât de la mer du Sud^ 
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qlies teintes d*un bleu céleste jouent , 
pour ainsi dire , an milieu des reflets do- 
rés du sommet du dos. Une belle couleur 
d^azur paroît aussi sur les nageoires , prin- 
cipalement sur celle du dos et sur les pec- 
torales ; elle est relevée sur les thoracines 
par le jaune d*une partie des rayons , et 
sur celle de Tan us , par les teiiites dorées 
avec lesquelles elle y est mêlée; mais elle 
ne se montre sur la nageoire de la queue 
que pour y former un léger liséré , et pour 
• y encadrer , en quelque sorte, Tor resplen- 
dissant qui la recouvre , et qui a indiqué 
le ifom du coryphène^ 

Ajoutons, pour achever de peindre la 
magnifique parure du cbrysurus , que des 
taches bleues et lenticulaires sont répan-> 
dues sans ordre sur le dos, les côtés et la 
partie inférieure du poisson , et scintillent 
au milieu de Tor, eomme autant de saphirs 
enchâssés dans le plus riche des métaux. 

L^idmirahle vêtement que la Nature 
a donné au cbrysurus , est donc asses dif- 
férent de celui de Thippurus, pour qu^oa 

* Chrysuru* signifie quêuc d'or* 
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ne se presse pas de les confondre dans la 
même espèce. Nous allons les voir séparés 
par des caractères encore plus constans et 
plus remarquables. 

Le corps du chrysurus, très-alongé et 
très-Comprimé , est terminé dans le haut 
par une sorte de carène aiguë qui s^étend 
depuis la tète jusqu^à la nageoire de la 
queue ; et une semblable carène règne 
^ eii-dessous , depuis cette même nageoire 
caudale )usqu*à Tanus. 

La partie antérieure et supérieure de 
la tête représente assez exactement un 
quart de cercle , et se termine dans le 
haut par une sorte dVrète aiguë. 

La mâchoire inférieure, qui se relève 
vers la supérieure, est un peu plus longue 
que cette dernière. Toutes les deux sont 
composées d^un, os qu^hérissent des dents 
très-petites , tiès^courtes , très - aiguës, 
assez écartées Tune de l'autre, placées 
comme celles d'un peigne, et très-diffé- 
rentes , par leur forme , leur nombre et 
leur disposition , de celles de Thippurus. 

On voit d'ailleurs deux tubercules gar- 
nis de dents très -menues et très-serréea 
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auprès de Tangle intérieur de la mâcboire 
supérieure, trois autres tubercules pres- 
que semblables vers le milieu du palais, 
et un sixième tubercule très - analogue 
presque au-dessus du gosier. 

La langue est large , courte, arrondie 
par-devant, osseuse dans sou milieu, et 
cartilagineuse dans ses bords. L^ouyer- 
ture de la bouche est peu étendue : ou 
compte de chaque côté deux orifices des 
narines ; uue sorte d*anneau membraneux 
entoure Tantérieur. Les opercules des 
branchies sont , comme la tète , dénués 
de petites écailles ; ils sont de plus assez 
grands , et composés chacun de deux 
pièces , dont celle de devant est arrondie 
Ters la queue, et dont celle de derrière se 
prolonge également vers la queue, en 
appendice quelquefois un peu recourbé. 

Six rayons applatîs soutiennent de cha- 
que côté une membrane branchiale , au- 
dessous de laquelle sont placées quatre 
branchies très-rouges , formées chacune 
de deux rangées de filamens alongés : la 
partie concave de Tare de cercle osseux 
«ie la première et de la icconde est garni» 
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de longues dents arrangées comme cell'es 
d^un peigne ; la concavité de Tare de la 
troisième et de la quatrième ne pnsseate 
que des aspérités. 

La nageoire du dos , qui commence 
au-dessus des yeux, et s'étend presque 
jusqu'à celle de la queue , comprend cin- 
quaute huit rayons'^ : les liutl premiers 
sont d'autant plus longs, qu'ils sont situés 
plus loin de la tète; et la longueur des 
autres est au contraire d'autant moindre , 
quoiqu'avec des difi'érences peu sensibles , 
qu'ils sont plus près de la nageoire cau- 
dale. 

L'anus est placé vers le milieu de la 
-longueur totale de l'animal ; et l'on voit 
entre cet orifice et la base des nageoire^ 
thoracine» , un petit sillon longitudinal. 

La nageoire de la queue est fourchue, 
comme celle de tous les coryphènes du 

* A la raeiubraoc des branchies 6 rayons. 

à la nageoire Hu dus 58 

li chacune des peci orales 20 

^ chacune des ti^urucines 5 

à la nageoire de Panus 28 

h celle de ia queue l5: 
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premier sous^genre ; la ligne latérale ser- 
pente depuÎH le haut de Pouverture bran- 
chiale , où elle prend son origine , jus- 
^qu^aupiès de Textréuiité des nageoires 
pectorales, et atteint ensuite la nageoire 
de la qycue en ne se fléchissant que par 
de légères ondulations ; et enfin les écailles 
qui recouvrent le poisson , sont alongées^ 
arrondies à leur sommet, lisses et forte- 
ment attachées. 

On a donc pu remarquer sept traits pHn* 
oipauz par lesquels le chrysurus diffère 
tle rbippurus : premièrement, le nombre 
des rayons nVst pas le même dans la plu- 
part des nageoires de ces deux corypliènes ; 
- secondement , la membrane branchiale 
du ohrysurus ne renferme que six rayons, 
il y en a toujours depuis sept jusqu^à dix 
à celle de Thippurus; troisièmement, le 
dos du premier est caréné, celui du second 
est convexe ; quatrièmement , Touver- 
ture de la bouche est peu étendue dans le 
chrysurus , elle est très-gradde dans Thlp* 
purus ; cinquièmement , les dents du 
chrysurus sont conformées et placées bien 
différeounent que celles de rhippurus ; 
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sixièmement , Topercule branchial du 
chrysurus comprend deux lames , on ne 
Yoit qu*une pièce dans celui de Thippu- 
rus ; et septièmement, nous avons déjà 
montré une distribution de couleurs bica 
peu semblable sur Ihin et sur Tautre de 
ces deux coryphènes. Ils doivent donc 
constituer deux espèces différentes, dont 
une , cVst-à-dire , celle que nous décri- 
vons , est encore inconnue des natura^ 
liste^ ; car elle est aussi très - distincte du 
coryphene doradon , ainsi qu*on peul 
facilement sVn convaincre en comparant 
les formes du doradon et celles du chry- 
surus. 

Au reste , les habitudes du coryphène 
qui fait le sujet de cet article , doivent se 
rapprocher beaucoup de celles de Thip- 
purus. En effet, Commerson ayant ouvert 
un chrysurus qui a voit plus de sept déci- 
mètres de longueur , il trouva son esto- 
mac qui éteit alongé et membraneux, 
rempli de petits poissons volans, et d*autres 
poissons très-peu volumineux. 

11 vit aussi s^agiter au milieu de cet 
estomac , et dans une sorte de pâte ou an ' 
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«hyme , plusieurs vers filiforme» , et de la 
lougueur de deux ou troU cetifimètres 

Ce yoyageur rapporte d'ailleurs dans 
le» manuscrits qui m'ont été confiés dan> 
le tempH par Buffon , que lorsque les ma- 
telou exercés à la pèche ont pris un chry- 
•urus, ils l'attachent à une corde, et le 
suspendent i la proue du vaisseau, de 
wanière que l'animal paroît être encore 
en vie et nager à la surface de la mer. Ils 
attirent et réunissent, par ce procédé, 
un assez grand nombre d'autres chrysu- 
rus, qu'ils peuvent alors percer facile- 
ment avec une fouine*. 

* ^ /""'"« "« un peigne de fer aiuché 1, un 
long manclie. On donne autsi ce nom, ainsi que 
celui àefoène et defouanne, à une broche termî- 
Die par un dard. Quelquefois on ajosle enseinbl» 
deux, trois ou un plus grand nombre de lames, 
pour former une fouanne, ou foène. ou f.„mf, 
D autres fois on emploie ces noms pour désigner 
une simple fourche. On attache l'instrument aa 
hout d^une perche, et l'on s'en sert pour percer 
les poissons que l'on apperçoit au fond de l'eau , 
ou qui sont casbÀ dans U vase, les enfiler et ]m 
retirer. 
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Commerson ajoute que les chtysurus 
Remportent sur presque tous les poissons 
de mer par le bon goût de leur chair , que 
Ton prépave de piusieurs manières , et 
particulièrement avec du beurre et des 
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LE.CORYPHÈNE 
SCOMBÉROÏDE. 



J^ on s avons trouvé dans les manuscrits 
de Commerson la description de cette 
espèce de coryphène, que ce savant voya- 
geur avoit vue, au mois de mars 1768, 
dans la mer du Sud, ou , pour mieux 
dire, dans le grand Océan équatorial , vers 
]e i8« degré de latitude australe , et le 1 34* 
degré de longitude, et par conséquent à 
une distance de la ligne très-peu dilfért nte 
de celle où il observa, un ou deux mois 
après , le cory phène cbrysurus. 

Le scombéroïde est d'une longueur in- 
termédiaire entre celle du scouibre ma- 
quereau et celle du hareng. Sa couleur- 
totale est argentée et brillante ; mais elle 
n'est pure que sur les côtés et .sur lé ventre. 
Une teinte brune, mclee de bleu cé- 
leste, eiit répandue sur le dos; cette teinte 

Foittw, VI. 35 
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s^étend aussi sur le sommet de la tète, oô 
elle est plus foncée, plus noirâtre, et 
luèlée avec des reflets dorés que Ton voit 
également autour des yeux et sur le» 
lames des opercules. 

Toutes les nageoires sont entièrement 
brunes , excepté les thoracines , dont la 
partie extérieure est blanche , et les pec- 
torales , qui sont uu peu dorées. 

La mâchoire supérieure est plus courte 
que l'inférieure. Les os qui composent 
Tune et Tautre, sonthérissés d'un si grand 
nombre de petites dents tournées en ar- 
rière, qu'ils montrent la surface d'une 
lime , et qu'ils tiennent l'animal facile- 
ment suspendu à un doigt , par exemple , 
que l'on introduit dans la cavité de la 
bouche. 

La langue a une figure remarquable ; 
elle ressemble en quelque sorte à un ongle 
humain : elle est large, un peu arrondie 
par-devant , et néanmoins terminée par 
un angle à chaque bout de son arc anté- 
rieur; de plus, elle présente dans soa 
milieu un os presque qnarré, et couvert 
(Vc ^K'iiles aspérités dirigées ver;» le gosier; 
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sa circonférence est formée par un carti- 
lage qui 9*amincit vers le bord ; et un frein 
large et épais la retient par-dessous. 

La Toûte du palais est entièrement lisse , 
excepté Tendroit le plus voisin du gosier , 
où Ton voit de petites élévations osseuses 
et denticulées. 

Deux lames arrondies par - derrière , 
grandes et lisses , composent chaque oper* 
cule; six rayons soutien nentla/membranc 
branchiale; et les branchies sont gissea 
semblables , par leur nombre et par leur 
conformation , à celles du cbrysurus. 

La ligne latérale offre plusieurs sinuo-» 
sites qui décroissent à mesure quVUessont 
plus voisines de la nageoire caudale. 

Les nageoires thoracines sont réunies 
à leur base par une membrane qui tient 
aussi à un sillon longitudinal placé sous 
le ventre , et dans lequel le poisson peut 
Coucher à volonté ces mêmes nageoires. 
Elles renferment chacune cinq ou six 
rayons. 

Le dessous de la queue est terminé par 
une carène très-aiguë. 

La nageoire dorsale règne depuis Toc- 
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ciput jusque vers rextrémité de la queue; 
elle est festonnée dans sa partie posté- 
rieure, de manière à imiter les très-pe- 
tites nageoires que Ton voit sur la queue 
des scoinbres ; la nageoire de Tanus offre 
une conformation' analogue ; et ces traits 
particuliers au poisson que nous décri-' 
Tons, ne servant pas peu à le rapprocher 
des scombrés , avec lesquels d*ailleurs oa 
peut voir, dans cette Histoire, que les 
coryphènes ont beaucoup de rapports, }'ai 
cru devoir Dommer scombé/vïde » l'espèce 
que nous cherchons , dans cet article , à 
faire connoître des naturalistes'^. 

Commerson vit des milliers de ces scom- 
béroïdes suivre les vaisseaux françoisav^c 
assiduité, et pendant plusieurs jours. Ils 
vivoicnt de très-jeunes ou très-petits poi»« 
sons volans., qui , pendant ce temps, vol- 

* A la onembrane des branchies^. . 6 rayons* 

à la nageoire du dus. 55 

à chacune des pectorales. i8 

à chacune des thoracines 6 

à celle de Tamis, 25 

à celle de la queue, qui csi four- 

cbqe ,......« « • |S 
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lîgeoient autour des navires comme des 
nuées de pigpilious , qu'ils ne surpassoient 
guère en grosseur ; et c^est à cause de la 
petitesse de leurs dimensions , qu'ils pou- 
voient servir de proie aux scombéroïdes , 
dont la bouche étroite n'auroit pas pu 
admettre des animaux pliis gros. En effet, 
Tun des plus grands de ces coryphènes ob- 
servés par Commcrson , n'avoit qu'envi- 
ron trois décimètres de longueur. Cet indi- 
vidu étoit cependant adulte et femelle. 

Au reste, les ovaireé de cette femelle, 
qui avoient une forme alongée, occu- 
poient la plus grande partie de l'intérieur 
du ventre, comme dans les cyprins, et 
contenoient une quantité innombrable 
d'œufs^; ce qui prouve ce que nous avons 
déjà dit au sujet de la grande féconditi 
des coryphènes. 
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LE CORYPHENE ONDE. 



Jr ALI. AS a décrit le ptemier cette espèce 
de coryphène. L'individu qa*il a observé , 
et qui a voit été péché dans les eaux de 
l'île d'Amboine , n'étoit long que de cinq 
centimètres ou environ. Les formes et les 
couleurs de cet animal étoîent élégantes : 
très-alongé et un peu comprimé , il mou- 
troit sur la plus grande partie de sa sur- 
face une teinte agréable qui réunissoit la 
blancheur du lait à l'éclat de l'argent; 
une nuance grise varioit son dos ; la na- 
geoire dorsale et celle de l'anus étoient 
distinguées par. de petites bandes trans- 
Tcrsales brunes ; les bandelettes de la pre- 
mière de ces deux nageoires s'étendoient 
sur la partie supérieure de l'animal, y 
onduloient, pour ainsi dire, s'y réunis- . 
soient les unes aux autres, disparoissoient 
yers la partie inférieure du poisson ; et la 
nageoire de la queue , qui étoit fourchue, 
présentoit un croissant très-brun. 
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D^ailleurs ce corypbène avoit des yclix 
assez grands ; rouverture de sa bouche , 
étant très-large , laissoit voir facilement 
une langue lisse, et arrondie par-deyant; 
un opercule composé de deux lames non 
découpées couvroit de chaque côté un 
grand oriûce branchial ; la ligne latérale 
étoit droite et peu proéminente'^. 

* A la membrane des branchies. ... 6 rayons» 

à la nageoire du dotw 64 

à chacune des peciorales X9 > 

Il chacune des iboraciiies 5 

à celle de l*anus ..«•*.. 27 

Il celle de la ^ucuc • . . . 17 
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LE CORYPHENE POMPILE. 



JLfE tous les corypbènes du premier sous* 
genre, le pompile est celui dont la na- 
geoire caudale est la moins fourchue ; et 
voilà pourquoi quelques naturalistes , et 
particulièrement Artedi , le comparant 
sans doute à Thippurus , ont écrit que 
cette nageoire de la queue n^étoit pas 
échaitcréé/ Cependant , lorsqu'on a sous, 
les yeux un individu de cette espèce, non 
altéré , on s*ùppercoiC aisément que sa 
nageoire caudale présente à son extré- 
mité un angle rentrant. Les anciens ont 
nomvïié pompile » le corypbène dont nous 
traitons dans cet article, parce que, se 
rapprochant beaucoup par ses habitudes 
de rhippurus et du doradon , on diroit 
quMl ^e plaît à accompagner les vaisseaux, 
et que pompe signifie en grec pompe ou 
collège. Au reste , il ne faut pas être étonné 
qu'ils aient assez bien connu la manière 
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de YÎvre de ce poisson osseux , puisqu'il 
habite dans la Méditerranée , au.^si-liteii 
que dans plusieurs portions chaudes ou 
tempérées de TOcéan atlantique et du 
grand Océan. 

L'ouverture de la bouche du pompîle 
est très-grande ; sa mâchoire inférieure 
plus avancée que la supérieure, et un 
peu relevée ; les côtés de la tête présentent 
des dentelures et des enfoncemens ; la 
ligne latérale est courbe; les nageoires 
pectorales sont pointues * ; des bandes 
transversales , étroites, et communément 
jaunes , régnent sur les côtés. La dorure 
qui distingue un si grand nombre de corj« 
pbènes , se manifeste sur le pompîle au- 
dessus de chaque œil ; et voilà pourquoi 
on Ta nommé sourcil d'or» en grec xp^rv^fv^. 

* A la nageoire dorsale 35 rayooi^ 

à chacune des pectorales '. . 14 

à chacune des ihoraciuet 6 

\ celle de l'anus. 24 

\ oçlle de Ja queue. i^ 
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LE CORYPHENE BLEU. 



JL'OR , l'argent et l'azur brillent sur les 
coryphènes que nous venons d'examiner; 
la parure de celui que nous décrivons est 
plus simple , mais élégante. Il ne présente 
ni argent ni or ; mais toute sa surface est 
d'un bleu nuancé par des teintes agréa- 
blement diversifiées , et fondues par de 
douces dégradations de clarté *. On le 
trouve dans les mers tempérées ou chaudes 
qui baignent les rivages orientaux de l'A- 
mérique. Ses écailles sont grandes ; celles 
qui revêtent le dessus et les côtés de sa 
tête, sont assez semblables aux écailles du 

* A la membrane des branchies. ... 4 rayons^ 

à la nageoire du dus - I9 

à chacune des pectorales 14 

à chacune des d]oracines 5 

1^ celle de Tanus it 

k celle de la queue^ 19 
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dos. Une seule lame compose Topercule 
des branchies, dont Touverture est très- 
large ; la ligne latérale est plus proche 
du dos c[ue de la partie inférieure de Tani- 
mal ; les yeux sont ronds et grands ; et 
une rangée de dents fortes et pointue» 
garnit chaque mâchoire.. 
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LE CORYPHENE PLUMIER. 



Ce corypbène, que le docteur Blocb a 
fait contioître, et qu'il a décrit d'après un 
manuscrit de Plumier,, habite à peu près 
dans les mêmes mers que le bleu : on le 
trouve particulièrement , ainsi que le 
bleu , dans le bassin des Antilles. Mais 
combien il diffère de ce dernier poisson 
par la magnificence et la variété des cou- 
leurs dont il est revêtu ! C'est un des plus 
beaux habitans de TOcéan. Tâchons de 
peindre son portrait avec fidélité. 

Son dos est brun ; et sur ce fond que la 
Nature semble avoir préparé pour faire 
znieux ressortir les nuances qu'elle j a 
distribuées , on voit un grand nombre de 
petites raies bleues serpenter, s'éloigner 
les unes des autres, et se réunir dans 
quelques points. Cette espèce de dessin est 
comme encadré dans l'or qui resplendit 
sur les côtés du poisson , et qui se change 
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en argent éclatant sur la partie inférieure 
du coryphèoe. La tète est brune ; mais 
chaque œil est situé au-dessous d*i^ne sorte 
de tache jaune, au-dessus d*une plaque 
argentée , et au centre de petits rayons 
d^asur. Une bordure grise fait ressortir le 
jaune des nageoires pectorales et thora* 
cines; la nageoire de la queue, qui est 
jaune comme celle de Tanus , présente de 
plus des teintes rouges et un liséré bleu ; 
et enfin une longue nageoire violette 
règne sur la partie supérieure du corps et 
de la queue*. Le coryphène plumier est 
d*ailleurs couvert de petites écailles ; il n*a 
qu*une lame à chacun de ses opercules ; 
il parvient ordinairement à la longueur 
d^un demi-mètre ; et sa nageoire caudale 
est en croissant , comme celle du bleu. 

* A la membrane des branchies. ... 4 raj^o&r. 

à là nageoire du dos. . . . • 77 

à chacune des pectorales 11 

à chacune des tboracines. 6 

li celle de l*anus 55 

à celle de la queue 16 
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LE CORYPHENE RASOIR *. 



CiE poisson a sa partie supérieure ter- 
minée par une arête assez aiguë, pour 
qu'on n^ait pas balancé à lui donner le 
nom que nous ayons cru devoir lui con-> 
server. Il habite dans la Méditerranée; et 
voilà pourquoi il a été connu des anciens , 
et particulièrement de Pline. 11 est très- 
beau ; on voit sur sa tête et sur plusieurs 
de ses nageoires , des raies qui se croisent 
en differens sens , et qui montrent cette 
couleur bleue que nous ayons déjà obser- 
vée sur les corjphènes : mais il est le pre- 
mier poisson de son genre qui nous pré- 
sente des nuances rouges éclatantes , et 
relevées par des teintes dorées. Ce rouge 
resplendissant est répandu sur la plus 
grande partie de la surface de Tanimal ; 
et il y est réfléchi par des écailles très- 

* Pesce pettine, sur les côtes de la Ligurie j 
rason , suc plutieui-s eûtes d'Espagne. 
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grandes. La chair du rasoir est tendre, 
délicate, et assez recherchée sur plusieurs 
rivages de, la Méditerranée. Sa ligne laté- 
rale suit à peu près la courbure du dos , 
dont elle est très- voisine ; chacun de ses 
opercules est composé de deux lames ; et 
sa nageoire caudale étant rectiligne , nous 
Tavons placé dans le second sous-genre 
des coryphènes. Au reste , Thistoire de ce 
poisson nous fournit un exemple re^narr 
quable de Tinfluence des mots. On Ta 
nommé msoir long -temps ayant le siècle 
de Pline : à cette époque , où les science^ 
physiques étoient extrêmement peu avan- 
cées , cette dénomination a suffi pour 
faire attribuer à cet animal plusieurs des 
propriétés d*un yéritèble rasoir, et même 
pour faire croire , ainsi que le rapporte le 
naturaliste romain , que ce coryphène 
donnoit un goût métallique , et particu* 
lièrement un goût de fer , à tout ce qu*ii 
touchoit. 
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LE CORYPHENE PERROQUET. 



J^A forme rectilîgne que présente la net- 
geoire caudale de ce poisson, détermine 
sa place dans le troisième sous-genre des 
corypbènes. Sa ligne latérale est interrom^ 
pue ; et sa nageoire dorsale , assez basse 
et composée de trente rayons , ou envi- 
ron , commence à Tocciput *. 

Il a été observé par le docteur Garden 
dans les eaux de la Caroline. La beauté 
des'couleurs dont il brille, lorsqu^il est 
animé par la chaleur de la vie ainsi que 
par les feux du soleil , a mérité qu^on le 
comparât aux oiseaux les plus distingués 
par la variété de leurs teintes , la vivacité 
de leurs nuances , la magnificence de 

* A la nagepire du dos ,. 3o rayons. 

à chacuue des pectorales il 

'k chacune des thoracines 6 

à celle de Tanus 16 

h celle de la ^ueue 14 
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leur parure , et particulièrement aux per- 
roquets. Lès lames qui recouvrent sa tète , 
montrent la diversité des reflets des mé- 
taux polis et des pierres précieuses ; son 
iris , couleur de feu , est bordé d^azur ; des 
raies longitudinales relèvent le fond des 
nageoires ; et Ton apperçoit vers le dos , 
au milieu du tronc , une, tache remar- 
quable par ses couleurs aussi - bien ;que 
par sa forme , faite en losange , et pré- 
sentant, en quelque sorte, toutes les 
teintes de Tarc-en-ciel , puisqu'elle offre 
du rouge , du jaune , du verd , du bleu 
et du pourpre. 
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LE CORYPHENE CAMUS. 



Xj £ nombre des rayons de ]a nageoire 
dorsale , et la prolongation de la mâchoire 
Silférieure plus avancée que la supérieure, 
«ervent à distinguer ce coryphène , qui 
habite dans les mers de TAsie , et qui , 
par la forme rectiligne de sa nageoire cau- 
dale , appartient au troisième sous-genre 
des poissons que nous considérons *. 

* A la nageoire dorsale* ^2 rayons. 

à chacune des pectorales 16 

à chacune des tboraciees 6 

à celle de l'anus 9 

à celle de la queue ij( 
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LE CORYPHÈNE RAYÉ. 



Ije docteur Garden a fait connoître ce 
poisson , qui habite dans les eaux de la 
Caroline. Ce coryphène a la tète rayée 
transversalement de couleurs assez vives: 
d'autres raies très-petites paroissent sur 
la nageoire du dos , ainsi que sur celle de 
Tanus*. Leê écailles qui revêtent le corps 
et la queue, sont très-grandes.- La tète 
n'en présente pas de semblables ; elle n'est 
couverte que de gravides lames. L'extré- 
mité antérieure de chaque mâchoire est 
garnie de deux dents aiguës^ très-longues, 
et écartées Tune de Tautre ; et la forme 
de la nageoire caudale, qui est arron- 
die , plbce le rayé dans le quatrième sous- 
genre dés corypbènes. 

* A la oageoiie du d&s 2t rayons. 

à cfaacuDc des pectorales. ii 

• à obacune des thoracines. -. 6 

à ocUe de l'anus •. < iSj 

k <.tiU de la queue.. ...i 12 
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LE CORYPHENE CHINOIS. 



CiK coryphène n'a pas encore été décrit. 
Nous en avons trouvé une figure coloriée 
et faite avec beaucoup de soin, dans ce 
recueil de peintures chinoises qui fait par* 
lie des collections du Muséum d'histoire 
naturelle , et que nous avons déjà cité 
plusieurs fois. Nous lui avons donné le 
nom de coryphène chinois , pour désigner 
les rivages aupiès ^lesquels on le trouve, 
et Touvrage précieux auquel nous-en de- 
Tons la counoissnnce. Sa parure est riche, 
et en même, temps simple , élégante et 
gracieuse. Sa couleur est d'un verd plas 
ou moins clair, suivant les parties du 
corps sur lesquelles, il paroît;. mais ces 
nuances agréables et douces sont mêlées 
avec des reflets éclataus et argentins. 

Au reste, il n'est pas inutile de remar- 
quer qu'en rapprochant par Id pensée les 
diverses peintures chinoises que Ton peut 
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eonnoître en Europe , de ce qu^on a ap- 
pris au sujet des soins que les Chinois se 
donnent pour Téducation des animaux. , 
on se convaincra aisément que ce peuple 
n*a accordé une certaine attention , soit 
dans ses occupations économiques, soit 
dans les productions de ses beaux arts, 
qu*aux animaux utiles à la nourriture de 
rhomme , ou propres à charmer ses yeux 
par la beauté de leurs couleurs. Cetrait 
de caractère d*une nation si digne de Tob- 
servation du philosophe , ne deyoit-il pas 
être indiqué, même aux naturalistes ? 

Le beau coryphène chinois montre une 
très-longue nageoire dorsale ; mais celle 
de Tanus est asses courte. La nageoire 
caudale est arrondie. De grandes écailles 
couvrent le corps , la queue et les oper- 
cules. La mâchoire inférieure est relevée 
et plus avancée que la supérieure ; ce qui 
aîoute aux rapports du chinois avec lo 
coryphène camus. 
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LE CORYPHENE POINTU. 



Xje nom de pointu, que Linné a donné 
à. ce fcoryphène, vient de fa forme ian« 
eéolée de la nageoire caudale de ce pois- 
son ; et c^est à cause de cette même forme, 
que nous avons placé cet osseux dans ua 
cinquième sous-genre. Cet animal , qui 
habite dans les mers de l'Asie, aquarante»- 
cinq rayons à la nageoire du dos, et sa 
ligne latérale est courbe *, 

* A la nageoire du dos 46 rajons* 

à chacune (les pectorales 16 

^ chacune âes thoracioes 6 

à la Ddgeoire de l'anas. 16 

k Ciclle de la queue 14 
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LE CORYPHÈNE VERD, 

s T 

LE CORYPHÈNE CASQUÉ. 



JN01T8 ayons divisé le genre qne nous 
cxaminon.H, en cinq «ouR-genren ; et nous 
avons placé les corypbènes dans Tun ou 
Tautre de ces groupes, suivant le degré 
d^étendue relative , et par conséquent de 
force proportionnelle , donnée & leur na- 
geoire caudale , ou , ce qui est la même 
chose , à un de leurs principaux instru- 
mens de natation, par la forme de cette 
/même nageoire , ou fourchue , ou en 
croissant , ou rectîligne , ou arrondie , ou 
pointue. Nous n*avons vu oucun individu 
de Tespèce du coryphène verd , ni de celle 
du corypliène casqué; aucun naturaliste 
n'a décrit ou 6guré la forme de la nageoire 
caudale de Punni de l'autre de ces deux 
poissons : nous avons donc été obligés de 
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les présenter séparés des cinq sous- genres 
que nous avons établis ; et de nouvelle» 
observations pourront seules les faire rap- 
porter à celle de ces petites sections à la- 
quelle ils doivent appartenir. Tous les 
deux vivent dans les mers de TAsie ; et 
tous lies deux sont faciles à distinguer des 
autres coryphènes/i le premier, par un 
long filament que présente chacune des 
nageoires du dos et de Tanus , ainsi que des 
thoracines ' ; et le second , par une lame 
osseuse située au-dessus des yeux , et que 
Ton a comparée à une sorte de bouclier , 
ou plutôt de casque. On ignore la couleur 
du casqué ; celle du verd est indiquée par 
le nom de ce corypbène ^. 

.* A la nageoire du dos s6 rajons. 

à chacuDe des pectorales l3 

à chacane des thoracines 6 

à la nageoire de l'anus i3 

Il celle de la queue i6 

^ A la nageoire du dos 3a rayons. 

à chacune des pectorales 14 

à chacune des thoracines 5 

à celle de Tanus.. la 



QUATRE-VINGT-UNIÈME GENRE. 
LES HÉMIPTÉRONOTES. 

Xe sommet de la tête très-comprimé^ et 
comme tranchant par le haut, ou très-élevé 
et finissant sur le défiant par un plan 
presque periical , ou terminé antérieure- 
ment par un quart de cercle, ou garni 
d'écaillés semblables à celles du dos; une 
seule nageoire dorsale; et la longueur de 
cette nageoire du dos ne surpassant pas , 
ou surpassant à peine, la moitié de la Ion» 
gueur du corps et de la queue pris en^ 
semble, 

ESPECES. CABACTiaES. 

i Vingt rayoD»f oa environ, 
à la nagjBoire du ^os ; l'o- 
percule branchial composé 
de deux lames ; cinq taches 
de chaque côté. 
2. L'nÉMIPTÉ- ^Quatorze rajoas à la na- 
R o N o T S J geoire du dos ; huit rayons 
GMELIN. L à chacune des ihoracioes. 
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A... .1 ■ ■ ■■ . ,, ^ 

L'HÉMIPTÉRONOTE 
CINQ-TACHES. 



±JX brièveté de la nageoire dorsale et sa 
position à une assiez grande distance de 
l'occiput, distinguent le cinq -taches, 
et les autres poissons qui appartiennent 
au genre que nous déerivons, dts cory- 
phènes proprement dits. Le nom géné- 
rique d^àémipléronote * désigne ce peu do 
lon:njeur de la nageoire dorsale, et soa 
rapport avec la nageoire du dos des cory- 
phènes , qui est presque toujours une fois 
plus étendue. Les osseux que nous exami- 
nons maintenant , ressemblent d^aiileurs, 
par beaucoup de Formes et d'habitudes , 
à ces mêmes coryphènes avec lesquels on 
les a confondus jusqu'à présent. Le cinq- 

'\ * Hemipleronote vient de trois mots grecs qui 
sigmfieat mo<>/V , nageoirSf et dos» 
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taches ^ le poisson le plus connu des hé- 
miptérouotes , habite dans les fleuves de 
la' Chine, des Moluques et de quelques 
autres îles de Tarcbipel indien. Il y par- 
yient coaimunément à la longueur de six: 
déciuiètres ; sa tète est grande; ses yeux 
sont rapprochés Tun de Tautre, et par 
conséquent placés sur le sommet de la 
tète ; Touverture de la bouche est mé- 
diocre ; les deux mâchoires sont garnie» 
d'une rangée de dents aiguës, et présentent 
deux dents crochues plus longues que les 
autres; Torifice branchial, qui est très- 
grand, est couvert par un opercule com- 
posé de deux lames ; la ligne latérale s*é« 
loigne moins du dos que du ventre ; Tanus 
est plus près de la gorge que de la nageoire 
caudale, qui est fourchue*^; des écailles 
très- petites couvrent les joues , et d*autres 
écailles assez grandes revêtent presque 

* A la membrane des branchies.. 4 rsjont, 

à la nageoire du dos 2t 

à cliscanc des peciorales z3 

. i chacune des thoracincs 6 

à celle de l'anus. .••.....• i5 

It, celle de U qaeue. .,,,.,,.•,• ii 
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tout le reste de la surface du cinq> tacites. 

Voici maintenant les couleurs dont la 
Nature a peint ces diverses formes. 

La partie supérieure de Tanimal est 
brune ; les côtés sont blancs , ainsi que 
la partie inférieure ; une raie bleue règne 
sur la tête ; l'iris est jaune r des cinq 
taches qui paroissent de chaque côté dix 
corps, la première est noire, bordée de 
jaune, et ronde; la seconde est noire, 
bordée de jaune , et ovale ; les trois autres 
sont bleues et plus petites. Une belle cou- 
leur d'azur distingue la nageoire caudale 
et celle du dos , qui d'ailleurs montre un 
liséré orangé ; et deux taches blanches 
sont situées à ta base des nageoires thora- 
cii»es, lesquelles sont, comme les pecto- 
rales et comme celle de l'anus , orangées ^ 
et bordées de violet ou de pourpre. 

Pu brun , du blanc , du bleu , du jaune , 
du noir, de l'orangé, et du pourpre ou 
du violet, composent donc l'assortiment 
de nuances qui caractérise le cinq-taches » 
et qui est d'autant plus brillant qu'il 
est animé par le poli et le luisant ar* 
gentin des écailles. Mais cette espèce est 



DES HÉMIPTÊRONOTES. 29S 
aussi féconde que belle : aussi^ Ta-t-cUe 
par très-graodes troupes ; et comme d*aiU 
leurs sa chair est agréable au goût, on 
la pèche avec soin ; on en prend même 
un si grand nombre dUndividus , qu^on 
ne peut pas les consommer tous auprès 
des eaux qu*ils habitent. On préparc de 
diverses manières ces individus surabon- 
dans; on les fait sécher ou saler;, on les 
emporte au loin ; et ils forment , dans 
plusieurs contrées orfentalesj.une brandie 
de commerce assez analogue à celle que 
fournit îe gade morne dans les régions 
septentrionales de TEurope et de TAmc- 
rîque. 
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L'HÉMIPTERONOTE GMEUN. 



Cl ET l>éniîptcroiiote a la nageoire dor- 
sale encore plus courte que le cinq-taches; 
ses mâchoires sont d^aiileurs à peu près 
également avancées. On le pèche daus 
les nicrs d'Asie ; et nous avons cru devoir 
lui donner un nom qui rappelât la recon^ 
jioissance des naturalistes envers le sa- 
vant Gmelixi , auquel ils ont obligation 
de la treizième édition du Système de la 
Rature par Linné* 



QUATRE-VINGT-DEUXIÈME GENRE.. 

LJSS CORYPHÉNOÏDES. 

/> sommet de la tête très^comprimé » et 
comme tranchant par le haut, ou très-élevè 
et finissant sur le devant par un plan 
presque vertical, ou terminé antérieure^ 
ment par un quart dé cercle , ou garni 
d* écailles semblables à celles du dos; une 
seule nageoire dorsale: Couverture des 
branehiee ne consistant que dans une fente 
iraneversaleé . 

£6Pios. cabaotAre. 

Le COATPHÉNOlosf Vingt-quatre rajonj à U m« 
ROTTUTMXSN. ( gcoice du dot. 
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LE CORYPHÉNOÏDE 
HOTTUYNIEN. 



vJn trouve dans la mer du Jàpoir, et 
dans d'autres mers de TAsie , ce poisseu 
que Ton a inscrit parmi les coryphènes , 
mais qu'il faut en séparer, à cause de 
plusieurs difiFérences essentieUes , et par- 
ticulièrement à cause d/er la forme de ses 
ouvertures branchiales , qui ne consis- 
tent^chacnne que dans une fente trans- 
versale *. Nous le nommons coryphenoide 
pour désigner les rapports de conforma- 
tion qui cependant le lient avec les co- 
ryphènes proprement dits ; et nous lui 

* A la nageoire du dos 24 rajous. 

h chacune des pectorales.. 14 

à chacune des tboracincs 6 

à celle de l*anus 10 

Il celle de la queue 16 
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donnous le nom spéci&que ^hottuynien» 
parce que le naturaliste Hottuyn u^a pas 
peu cont/ibué à le faire connoître. Il 
n^a communément que deux décimètres 
de longueur ; les écailles qui le revêtent 
sont minces \ sa couleur tire sur le jaune. 



QUATRE-VINGT-TROISIÈME GENRE. 

LES ASPIDOPHORES. 

Le corps çt la queue couverts d'une sorte de 
cuirasse écailleuse; deux nageoires sur le 
dos; moins de quatre rayons aux nageoirest 
t ho racines» 



PREMIER SOUS-GENRE. 

Un ou plusieurs barbillons à la mâchoire 
inférieure, 

ZSricE. CARACTiRES. 

(Plusieurs barbillons à la mâ- 
choire iurérieiire: la cui- 
rasse à fauit pans; deux 
verrues ccliancrées sur le 
museau. 

SECOND SOUS^GENRE. 
Toint de barbillons à la mdchoite inférieure, 

£8PicE. CARACTERES. 

-, /-La cuirasse ù huit ou plu- 

9. L ASPIDOPUOREf • j« • 

{ sieu rs pans , cl garnie a 9^ 

L guuluuf. 
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L'ASPIDOPHORE ARMÉ *. 

Nova avonn fiéparé de.^ cottes , les pois- 
•on» osseux et rhôracîns dont le corps et 
Ift qneue sont Couverts de plaques ou 
boucliers très-durs disposés de manière à 
former un grand nombre d'anneaux so- 
lides, et dont Tensemble compose une 
sorte de cuirasse, ou de fourreau à plu- 
«leurs Faces longitudinales. Nous leur 
avons donné le nom générique d'aspido- 
phore, qui veut dire porie-boi/c/ier, et qui 
désigne leur conformation extérieure. Ils 
ont beaucoup de rapports, par les traits 
extérieurs qui les distinguent, avec les 
synjçuathes et les pégases. Nous ne con- 
Xioissons encore que deux espèces dans le 
genre qu'ils formant; et la plus ancien- 
nement ainsi que la pins généralement 
counue des deux, est celle à laquelle 

» -^pogffe, dans le nord de rAnglcicrrr. 
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nous conservons le nom spécifique alarmé, 
et qui se trouve dans TOcéan atlantique. 
Elle y habite au milieu des rochers voi- 
sins dés sables du rivage; elle y dépose 
ou féconde ses œufs vers le printemps; 
et c^est le plus souvent d^nsectes marins , 
de mollusques ou de vers , et particu- 
lièrement de crabes , quelle cherche à 
faire sa nourriture. La couleur générale 
de Tarmé est brune par-dessus et blanche 
par-dessous. On voit plusieurs taches noi- 
râtres sur le dos ou sur les côtés; d*autres 
taches noires et presque quarrées sont ré- 
pandues sur les deux nageoires du dos , 
dont le fond est gris ; les nageoires pec- 
torales sont blanchâtres et tachetées de 
noir; et cette même teinte noire occupe 
la base de la nageoire de Tanus. 

Une sorte de bouclier ou de casque très- 
solide, écailleuz, et même presque osseux, 
creusé en petites cavités irrégulières et 
relevé par des pointes ou des tubercules , 
garantit le dessus de la tète. Les deux 
mâchoires et le palais sont hérissés de 
plusieurs rangs de dents petites et aiguës ; 
uu grand nombre de barbillons garnissent 
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I« contour arrondi de la mâchoire infé- 
rieure, qui est plus courte que la supé-» 
rieure; Topercule branchial n*est com- 
posé que d*une seule lame ; un piquant 
recourbé termine chaque pièce des an- 
neaux solides dont se forme la cuirassô 
générale de Tanimal ; cette même cuirasse 
présente huit pans longitudinaux, qui^e 
réduisent à six autour de la partie posté- 
rieure de la queue; la ligne latérale est 
droite ; Tanus situé à peu près au-dessous 
de la première nageoire du dos; la na« 
geoire caudale arrondie ; les pectorales 
sont grandes , et les thoracines longues et 
étroites *. 

L'aspidophore armé parTient commu- 
nément à une longueur de deux ou trois 
décimètres. 
Nous pensons que Ton doit rapporter à 

* 5 rayons non articulés à la première nageoire 
du do6. 

7 rayons articulés à la seconde. 

i5 rayons à chacune des pectorales. 

3 il chacune des thoracines. 

6 À celle de Tanus. 

10 à celle de la queue. 

PolssMs. VI. 26 
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cette espèce le poisson auquel OlafFen et 
Mtlller ont donué le nom de cotie brodante» 
et qui i^e paroît difEérer par aucun trait 
important du thoracin qui fait le sujet 
de cet article* 
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L'ASPIDOPHORE LISIZA. 



a: ALLAS a fait connoître ce poisson , 
qui vit auprès du Japon et des îiesKuriles, 
et qui a beaucoup derapportisavcc Tanné. 

La tète de cet aspidopbore est alongce , 
comprimée et applatiç dans sa partie supé- 
rieure , qui présente d'ailleurs une sorte 
de gouttière longitudinale. De chaque 
côté du museau y qui est obtus, et par- 
tagé en deux lobes , on voit une lame a 
deux ou trois écbancrures , et garnie sur 
le devant d*un petit barbillon. Les bords 
des mâchoires sont hérissés d*un grand 
nombre de dents ; les yeux situés assez 
près de Textrémîté du museau , et sur- 
montés chacun par une sorte de petite 
corne ou de protubérance osseuse ; et les 
opercules dentelés ou découpés. 

Une pointe ou épine relève presque 
toutes les pièces dont se composent les 
anneaux et par conséquent Teusemble 
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de la cuirasse, dans lesquels le corps et 
Ta queue sont renfermés. Ces pièces offreut 
d*aiileurs des stries disposées comme- des 
rayons autour d^un centre ; et les anneaux 
sont conformés de manière à donner à la 
cuirasse ou à Tétui général une très-grande 
ressemblance avec une pyramide à huit 
faces , ou à un plus grand nombre de 
côtés , qui se réduisent à cinq, six pu 
sept y vers le sommet de la pyramide. 
, La première nageoire du dos corres- 
pond , à peu près , aux pectorales et aux 
thoracines , et la seconde à celle de Ta- 
nus. Chacune • des thoracines ne ' com- 
prend que deux rayons ; ceux de toutes 
les nageoires sont , en général , forts et 
jipn articulés; et Torifice de Tanus est un 
^ peu plus près de l^a gorge que de ^a na- 
geoire caudale. 

Le fond de la couleur de Taspidophore 
que nous décrivons, est d'un blanc jau- 
nâtre ; mais le dos , plusieurs petites raies 
placées sur les nageoires , une grande 
tache rayonnante située auprès ' de la 
nuque , et des bandes distribuées trans* 
Tcr&alement, ou dans d'autres direotion»^ 
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'Sur le corps ou sur la queue, offrent une 
teinte brunâtre *. 

La longueur ordinaire du lisiza est de 
trois ou quatre décimètres. 

* A la membrane de$ brancliiea. . 6 rayona* 

à la première nageoire du dos ... . 6 

à la seconde nageoire dorsale... 7 

à cbacune des nageoires pectorales la 

à cbacune ' des iboracioes a 

à celle de l*anus 8 

à celle de la queue la 



QUATRE-VINGT-QUATRIÈME GENRE. 

LES ASPIDOPHOROÏDES. 

J> cor/75 et la queue couverts d*une sorte de 
cuirasse écailleuse; une seule nageoire sur 
le dos; moins de quatre rayons aux na- 
geoires thoracines^ 

'Quatre rayons à cba- 



L'ASPIDOPHOROÏDE 
TRAWQUEBAR.. 



cune dtB uageoires 
peciorales, et deux 
à chacune des ihQ- 
racines. 
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L*ASPIDOPHOROÏDE 
TRANQUEBAR. 



Xjes aspidophoroïdes sont séparés des 
aspidophores par plusieurs caractères , et 
* particulièrement par Tunité de la nageoire 
dorsale. Ils ont cependant beaucoup de 
rapports avec ces derniers ; et ce sont ce» 
ressemblances que leur noiu {générique 
indique. Le tranquebar e^t d'ailleurs re- 
marquable par le très- petit nombre de 
rayons que renferment ses diverses na- 
geoires ; et ce trait de la coo formation 
de ce poisson est si sensible , que tous les 
rayons de la nageoire du dos , de celle 
de Tanus , de celle de la queue , des deux 
pectorales , et des deux thoraciues , ne 
montent ensemble qu'à trentc*dcux. 

Cet a.spidopboroïde vit dans les eaux 
de Tranquebar, ainsi que rannonce sou 
nom spécifique. Sa nourriture ordinaire 
est composée de jeunes cancres , et de pe* 
tits mollusques^ ou vers aquatiques. Jl est 
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brun par-dessus , gris sur les côtés ; et 
Von voit sur ces mêmes côlés des bandes 
transrersales et des points bruns ^ ainsi 
que des taches blanches sur la partie infé- 
rieure de l'animal , et des taches brunes 
sur la nageoire de la queue et sur les pec- 
torales *. 

Sa cuirasse est à huit pans longitudi- 
naux , qui se réunissent de manière à 
n'en former que six yers la nageoire cùu- 
dale ; les yeux sont rapprochés du som- 
met de la tète ; la mâchoire supéf ieure , 
plus longue que Tinférieure , présente 
deux piquans recourbés en arrière ; une 
seule lame compose Topercule des bran- 
chies , dont l'ouverture est très-grande ; 
on apperçoit sur le dos une sorte de petite 
excavation longitudinale ; la nageoire 
dorsale est au - dessus de celle de l'anus , 
et celle de la queue est arrondie. 

* A la membrane des branchies.. 6 rayons. 

à la nageoire du dos. 5 

à chacune des pectorales 14 

à chacune des ifaoracincs % 

à celle de l'anns 5 

i^ celle de la q[ueue« 6- 



QUATRE-VINGT-CINQUIEME GENRE. 

LES COTTES. 

ha téie plu$ large que le corps; la forme 
- générale un peu conique; deu» nageoires 
sur le dos ; des aiguillons ou des tubercules 
sur la tête ou sur les opercules des bran- 
chies ; plus de trois rayons aux nageoires 
thoracines. 



PREMIER SOUS-GENRE. 
Des barbillons à la mâchoire inférieure. 

XSPtcX. CAHACTiRES. 

(Plusieurs barbillons à la mâ- 
choire inférieure ; cette 
mâchoire plus avancce qua 
la supérieure. 

SECOND SOUS-GENRE. 

Point de barbillons à la mâchoire inférieure. 

SBPicXS. CARACTiRXS, 

_ /Plusieurs aieuillons sur la 

B. LecotteJ ^ , ** .. 

< ttiie : le corps parsemé de 
SCORPIOK, I .' ^ ^,, 

\m pcuies verrues épmeuscai 
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ESPÈCES. CARACTÈRES. 

3. Le cotte fQ^^'f^ protubérances os- 

QUAïAE-CORNES. 1 ^^""^^ '"«^ ^« sommet de 
l la lête. 

4. Le cotte r La Jîgne latérale garnie d'àî- 
RABOTEUX. J gaillons. 

5. Le COTTE- f^" aiguillons sur ]a tête; 
AUSTRAL. I ^^^ bandes transversales, 

t et des raies longitudinales. 

IDeux aiguillons -de chaque 
côté de la tête; des stries 
sur cette même partie de 
Tanimal. 

/ Deux aiguillons recourbés de 
I cliaque côté de la tête ; un 

7. Le COTTE I si"°°W»i"dinal, large 
MADÈGASSE. { «^^P^'o^on^^» Cûtrclesyeux ; 

des écailles assez grandes 
sur le corps et sur la 
queue. 

[Un aiguillon de cbaque côté 
I de la lête; la mâchoire 

8, Le cotte J J^^^érieurc plus avancée que 
NOIR. \ ^* supérieure; le corps 

couvert d'écailles rudes; la 
couleur générale noicc^ on 
noifâtre. 
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ESPÈCES. CARACTiREfi. 

(Deux aiguillons xecourbés 
sur chaque opercule; Je 
corps couvert d'écaiJles à 
peine visibles. 
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LE COTTE GROGNANT. 



x REsquE tous les cottes ne présentent 
que des couleurs ternes , des nuances 
obscures, des teintes monotones. Enduits 
d^une liqueur onctueuse qui retient sur 
leur surface le. sable et le limon , couverts 
le plus souvent de vase et de boue , défi- 
gurés par cette couche sale et irrégulière, 
aussi peu agréables par leurs proportions 
apparentes que par leurs tégumens , qu'ils 
diffèrent , dans leurs attributs extérieurs^ 
de ces magnifiques coryphènes sur les- 
quels les feux des diamans , de Tor , des 
rubis et des saphirs, scintillent de toutes 
parts , et auprès desquels on diroit que la 
Nature les a placés, pour qu'ils fissent 
mieux ressortir Téclatante parure de ces 
poissons privilégiés ! On pourroit être tenté 
de croire que s'ils ont été si peu favorisés 
lorsque leur vêtement leur a été départi , 
ils en sont , pour ainsi dire , dédommagés 
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par une faculté remarquable , et qui n*a 
été accordée qu*à un petit nombre d*habi« 
tans des eaux, par celle de proférer des 
sons. Et en effet, plusieurs cottes, comme 
quelques balistes , des zées, des trigles et 
des cobites , font enteiidre , au milieu de 
certains de leurs mouvemens, une sorte 
de bruit particulier. Qu*il y a loin cepen- 
dant d*un simple bruissement assez foible^ 
très-monotone , très-court , et fréquem- 
ment involontaire, non seulement à ces 
sons articulés dont les nuances variées et 
légères ne peuvent être produites que par 
un organe vocal très-composé , ni saisies 
que par une oreille très - délicate , mais 
encore à ces accens expressifs et si diver- 
sifiés qui appartiennent à un si grand 
sombre d'oiseaux , et même à quelques 
mammifères ! Ce n'est qu*un frôlement 
que les cottes , les cobites, les trigles , les 
£ées, les balistes, font naître. Ce n'est que 
lorsque , saisis de crainte, ou agités par 
quelque autre affection vive, ils se con- 
tractent avec force , resserrent subitement 
leurs cavités intérieures , chassent avec 
Tiolcnce les ditféi^eas gas renfermés dans 
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ces cavités , que ces vapeurs , sortant avec 
vîtesse , et s'échappant principalement 
par les ouvertures branchiales, en froissent 
les opercules élastiques, et, par ce frot«* 
tement toujours peu soutenu, fonmaître 
des sons, dont le degré d'élévation est 
inappréciable , et qui par conséquent , 
n^étant pas une voix , et ne formant qu^un 
véritable bruit , sont même au-dessous 
du sifiElement des reptiles *. 

Parmi les cx>ttes, Tun de ceux qui 
jouissent le plus de cette faculté de frôler 
et de bruire , a été nommé grognant, 
parce que Tenvie de rapprocher les êtres 
9a ns discernement et d'après les rap* 
ports les plus vagues , qui Ta si souvent 
emporté sur Tutilité de comparer leurs 
propriétés avec convenance , a fait dire 
qu'il y ^voit quelque analogie eptre le 
grognement du cochon et le bruissement 
un peu grave du ^otte. Ce poisson est celui 
que nous allons décrire dans cet article. 

On le trouve dans les eaux de TAmé-- 
rique méridionale , ainsi que dans celles 

* Voytz le Discours sai; la nature des poissons. 
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'4eê Indes orientales. Il est brun sur le dos , 
et mêlé de brun et de blanc sur les côtés. 
Des taches brunes sont répandues sur ses 
nageoires, qui sont grises, excepté les 
pectorales et les tboraciues , sur lesquelles 
on apperçoit une teinte rougeâtre *» 

La surface du grognant est parsemée 
de pores d^où découle cette humeur vis- 
queuse et abondante dont il est enduit, 
comme presque tou|( les autres cottes. 
Malgré la quantité de cettematière gluante 
dont il est imprégné , sa chair est agréable 
au goût; on ne la dédaigne pas : on ne 
redoute que le foie, qui est regardé comme 
tr^s-malfaisant , que Ton considère même 
comme une espèce de poison ; et n*est-il 
pas à remarquer que , dans tous les pois- 
sons , ce viscère est la portion de Tanimal 
dans laquelle les substances huileuses 
abondent le plus ? 

La tète est grande, et les yeux sont 

* A la prcmi^rre nageoire du dos. . 3 rajoos* 

& )a aeconrfe 30 

-à chacune des nageoires pectorales 22 

}l chacuue des ihoracines 4 

ii celle de l'anus. • ... 16 
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petits. L'ouverture de la bouche e«t très-i 
large ; la langue liiise, ainsi que le palais ; 
la mâchoire inférieure plus avancée que 
la supérieure , et hérissée d'un grand 
nombre de barbillons , de même que les 
côté» de la tête ; les lèvres sont fortes ; le» 
dents aiguës, recourbées , éloignées l'une 
de l'autre., et disposées sur plusieurs 
rangs. Les opercules , composés d'une 
seule lame , et garnis chacun de quatre 
aiguillons , recouvrent des orifices très- 
étendus. L'anus est à une distance presque 
égale de la gorge et de la nageoire cau- 
dale , qui est arrondie. 
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LE COTTE SCORPION*. 



d*EST dans TOcéan atlantique , et à des 
distances plus on moins gratides du cercle 
polaire , que Ton trouve ce cotte remar- 
quable par ses armes , par sa force , par 
son agilité. Il poursuit avec une grande 
rapidité, et par conséquent avec un grand 
avantage , la proie qui fuit devant lui à 

* Caramassou , h rembouchure de la Seior ; 
scorpion de mer, dans plusieurs dépariemcns de 
France; rotsimpa, skrabba , skjaltyta y slciol^ 
ryta, skiolrista, pinulka, en Suëde; fisktymp , 
vid'kieft, soe scorpion , en Norvège ; kaniok ka~ 
nininak , dans le Groenland ; kurhahn y dans 
la Foméraoie ; donner kroie , dans la Livonic ; 
kamtscha, dans la Sibérie; uik , ulka , en l)a- 
neraarck ; wuik , dans quelques contrées du nord 
de rCurope ; donderpad, en Hollande ; posthoest, 
posthoafdt f dans la Belgique ijather-lasher, sur 
plusieurs côies d'Angleterre; icolping. Il Terre- 
Veuve. 
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la surface de la mer. Doué d'une Tigueur 
très -digne d'attention dans ses muscles 
caudaux y pourvu par cet attribut d'un 
excellent instrument de natàtioti, s'élan- 
çant comme un trait , très-vorace , hardi , 
audacieux même , il attaque avec promp* 
titude des bien nies , des gades , des clu^ 
pées , des saumons ; il les combat avec 
acharnement , les frappe vivement avec 
les piquans de sa tète , les aiguillons de 
ses nageoires , les tubercules aigus répan- 
dus sur sou corps , et en triomphe le plus 
souvent avec d'autant plus de facilité , 
qu'il joint une assez grande taille à l'im- 
pétuosité de ses mouvemens, au nombre 
de ses dards et à la supériorité de sa har- 
diesse. En efifet , nous devons croire , en 
comparant tous les témoignages , et mal- 
gré l'opinion de plusieurs habiles natura- 
listes , que dans les mers où il est le plus 
à l'abri de ses ennemis , le cotte scorpion 
peut parvenir à une longueur de plus de 
deux mètres : ce n'est qu'auprès des côtes 
fréquentées par des animaux marins dan- 
gereux pour ce poisson , qu'il ne montre 
presque jamais des dimensions très-consi- 
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âérables. L^homme ne nuit guère à son 
entier dé?eloppement , en le faisant périr 
avant le terme naturel de »a vie. La chair 
de ce cotte , peu agréable au goût et & 
Todorat , n'est pas recherchée par les pê- 
cheurs ; ce ne sont que les habitaiis peu 
délicats du Groenland , ainsi que de quel- 
ques autres froides et sauvages contrée» 
du Nord , qui en font quelquefois leur 
nourriture ; et tout au plus tire-t-on parti 
de son foie pour en faire de Thuile , dans 
les endroits où , comme en Norvège , par 
exemple , il est très-répandu. 

Si d'ailleurs ce poisson est jeté par quel- 
que accident sur la grève, et que le retour 
des vagues , le reflux de la marée , ou ses 
propres efforts , ne 1 e ramènent pas promp- 
tement au milieu du fluide nécessaire à. 
son existence, il peut résister pendant 
assez long - temps au défaut d'eau , la 
nature et la conformation de ses oper- 
cules et de ses membranes branchiales lui 
donnant la faculté de clore presque entiè- 
rement les oriûees de ses organes respira- 
toires , d'en interdire le contact à l'air 
de l'atmosphère, et de garantir ainsi ses 
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organes essentiels et délicats deTinfluenca 
trop active , trop desséchante , et par con- 
séquent trop dangereuses^ de ce même 
fluide atmosphérique. 

C*est pendant Tété que la plupart des 
cottes scorpions commenoernt à s^appro* 
cher des rivages de la mer ; mais commu- 
nément rhiver est déjà avancé, lorsquUls 
déposent leurs oeu& , dont la couleur est 
rougeâtire. 

Tout leur corps est parsemé de petites 
verrues en quelque sorte épineuses, et 
beaucoup moins sensibles dans les femelles 
que dans les mâles. 

La couleur de leur partie supérieure 
varie ; elle est ordinairement brune , avec 
des raies et des points blancs : leur partie 
inférieure est aussi très - fréquemment 
mêlée de blanc et de brun. Les nageoires 
sont rouges avec des taches blanches ; on 
distingue quelquefois les femelles par les 
nuances de ces mêmes nageoires, qui 
sont alors blanches et rayées de noir , et 
par le blanc assez pur du dessous de Ijsur 
corps. 

La tête du scorpion est garnie de tuber^ 
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cule§etd*aiguillons ; les yeux sont grands , 
alongés , rapprochés l'un de l'autre , et 
placés sur le sommet de la tète v les mâ^- 
cholres sont extensibles , et hérissées , 
comme le palais y de dents aiguës ; la 
langue est épaisse , courte et dure ; l'ou- 
yerture branchiale très-large ; l'opercule 
composé de deux lames ; la ligne latérale 
droite , formée communément d'une suite 
•de petits corps écailleux faciles à distin- 
guer malgré la. peau qui les recouvre, et 
placée le plus souvent au-dessous d'une 
seconde ligne produite par les pointes de 
petites arêtes : la nageoire caudale est 
arrondie , et chacune des thoracines assez 
longue *, 

* A la première nageoire du dos. . . lo rayons. 

à la seconde i6 

ii chacune des pectorales 17 

à chacune des thoracines 4 

k celle de Pauus la 

à celle de la queue 18 

Vertèbres dorsales, 8. 

Vertèbres lombaires, 2. 

Vertèbres caudales, z5. 
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LE COTTE QUATRE-CORNES 



l^UATRE tubercules osseux, rudes, 
poreux , s'élèvent et forment un quarré 
sur le sommet de la tête de ce cotte ; ils y 
représentent , en quelque sorte , quatre 
cornes, dont les deux situées le plus près 
du museau sont plus hautes et plus ar- 
rondies que les deux postérieures. 

Plus de vingt apophyses osseuses et 
piquantes , mais recouvertes par une lé- 
gère pellicule , se font aussi remarquer 
sur différentes portions de la tète ou du 
corps : on en distingue sur-tout deux au;- 
dessus de la membrane des branchies, 
trois de chaque côté du quarré formé par 
^les cornes, deux auprès des narines, deux 
sur la nuque, et une au-dessus de chaque 
nageoire pectorale. 

Le quatre-cornes ressemble d*ailleurs , 

f Som simpa , en Suède. 
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pur un très-grand nombre de traits , au 
cotte scorpion : il présente presque toutes 
les habitudes de ce dernier ; il habite de 
niême dans TOcéan atlantique septentrio* 
nal y et particulièrement dans la Baltique 
et auprès du Groenland ; également armé ^ 
fort, vorace, audacieux, imprudent, il 
nage avec d'autant plus de rapidité , qu'il 
a de très-grandes nageoires pectorales t ^ 
et qu'il les remue très-yiyement : il se 
tient quelquefois en embuscade au milieu 
des fucus et des autres plantes marines « 
où il dépose des ceufs d'une couleur asses 
pâle ; et dans certaines saisons il remonte 
les fleuTCs pour y trouver avec plus de 
facilité les vers, les insectes aquatique» 
et les jeunes poissons dont il aimA à se 
nourrir. 
On dit , au reste , que sa chair est plus 

* A la première nageoire dorsale. . . 9 rayons. 

à la seconde 14 

à cbaïune drs pectorales. ...... 17 

k chacune des iburacinCs. ....... 4 

h celle de l'anus 14 

à celle de la ;^queue , qui est ar- 
rondie •,..... la 
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agréable à manger que celle du scorpion ; 
il ne parvient pas à une grandeur aussi 
considérable que ce dernier cotte ; et les 
couleurs brunes et nuageuses que présente 
le dos du quatre-cornes, sont plus fon- 
cées , sur-tout lorsque Tanimal est femelle, 
que les nuances distribuées sur la partie 
supérieure du scorpion. Le dessous da 
corps du cotte que nous décrivons, est 
d'un brun jaunâtre. 

Lorsqu'on ouvre un individu de cette 
espèce , on voit sept appendices ou cœ- 
cums auprès du pylore ; quarante rer- 
tèbres à Tépine dorsale ; un foie grand , 
jaunâtre, non divisé en lobes, situé du 
côté gauche plus que du côté droit, et 
^dhérent à la vésicule du fiel qu'il re- 
couvre ; un canal intestinal recourbé deux 
fois ; un péritoine noirâtre ; et les poches 
membraneuses des œufs sont de la même 
couleur. 
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LE COTTE RABOTEUX. 



CiE poisson habite dans le grand Océan ^ 
• et particulièrement auprès des rivages 
des Indes orientales , on il vit de mol- 
lusques et de «rabes. C'est un des cottes 
dont les couleurs sont le moins obscure» 
et le moins monotones : du bleuâtre règne 
sur son dos ; ses côtés sont argentés ; six 
ou sept bandes rougeâtres forment comme 
autant de ceintures autour de son corps ; 
ses nageoires sont bleues; on yoit trois 
bandes jaunes sur les thoracincs; et les 
pectorales présentent à leur base la même 
nuance jaune *. 

* A la membrane àtt branchies... 6 rayont» 

à la première nageoire du dos. . 8 

à In seconde la 

h chacune des pectorales i8 

à chacune des thoracincs 6 

à celle de Tanus ^ . . . I2 

à celle de la quei^t i6 

:i8 
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Les écailles sont petites, mais forte- 
ment attachées , dures et dentelées ; la 
ligne latérale offre une rangée longitudi- 
nale d'aiguillons recourbés en arrière ; 
quatre piquans cgalenMBt récourbés pa- 
roissent sur la tète ; et indépendamment 
des rayons aiguillonnés ou non articulés 
qui soutiennent la première nageoire dor- 
sale, oilà de quoi justifier Tépithète de 
raboteux donnée au cotte qui fait le sujet 
de cet article* 

D'ailleurs la tète est alongée, la mâ- 
choire inférieure plus avancée que la su- 
périeure , la langue minoe, Touverture 
de la bouche très^graude , et Tofifice bran« 
chial très^large. 
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LE COTTE AUSTRAL. 



JNoirs plaçons ici la notice d'un cotte 
observé dans le grand Océan équinoxial , 
et auquel nous conservons le nom spéci- 
fique d'austral, qui lui a été donné dans 
TAppendix du Voyage de TAnglois Jean. 
White à la nouvelle ôalles méridionale. 
Ce poisson est blanchâtre ; il présente des 
bandes transversales d'une couleur livide, 
et des raies longitudinales jaunâtres ; sa 
lète est armée d'aiguillons. L'individu de 
cette espèce dont on a donné la figure 
dans le Voyage que nous venons de citer, 
n'avoit guère qu'un décimètre de lon- 
gueur. 
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LE GOTTE MADEGASSE. 



Xja description de ce cotte ii*a point 
encore été publiée ; nous en ayons trouvé 
une courte notice dans les naanuscrits de 
Commerson, qui Pa observé auprès du 
fort Dauphin de Tile de Madagascar, et 
qui nous en a laissé deux dessins très* 
exacts, Tun représentant Tanimal yu par- 
dessus, et Tautre le montrant tu par- 
dessous. 

Ce poisson , qui parvient à quatre dé- 
cimètres ou environ de longueur, a la 
tète armée , de chaque côté , de deux 
aiguillons recourbés. De plus , cette tête, 
qui est applatie de haut en bas , présente 
dans sa partie supérieure un sillon pro- 
fond et très-large , qui s*étend longitu- 
dinalement entre les yeux, et continue 
de s*avancer entre les deux opercules , 
«u 8*7 rétrécissant cependant. Ce trait 
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seul suffîroit pour séparer le madégas^c 
des autres cottes. 

D^aîUeurs son corps est couvert d'é- 
eailles assez grandes ; sou museau arr- 
rondi , et la mâchoire inférieure 'plus 
avancée que la supérieure. Les yeux, très- 
rapprochés Tun de l'autre , sont situés 
dans la partie supérieure de la tête; les 
opei^cules sont pointillés ; la première na- 
geoire du dos est triangulaire ; Tan us 
plus proche de la gorge que de la nageoire 
caudale ; et cette dernière nageoire paroît, 
dans les deux figures du madégasse réu- 
nies aux manuscrits de Comiucr&on , et 
que nous avons fait graver, paroît, dis-;e, 
doublement échancrée , c'e§t-à-dire, di- 
visée en trois lobes arrondis ; ce qui éon- 
neroit une conformation extrêmeniént 
rare parmi Celles des poissons non élevés 
en domesticité *. 

* 8 rajons aiguillonnés à la première nageoire 
du dos. 

i3 rayons articulés h la seconde. 
12 rayons articulés à chacune des pectorale». 
5 ou 6 rayons articulés à chacune des th^racine*. 
La uageoifc de 1 anus eist très-^troitc. 
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LE COTTE NOIR *. 



V oiCT le précis de ce que nous avons 
trouvé dans les manuscrits de Commer- 
son au sujet de ce cotte , qu*î1 a observé , 
et qu'il ne faut confondre avec aucune 
des espèces déjà connues des naturalistes. 

La grandeur et le port de ce poisson 
sont assez semblables à ceur '#^u gobîe . 
noir; sa longueur ne va pas à deux déci- 
mètres. La couleur générale est noire, ou 
d^un brun noirâtre : la seconde nageoire 
du dos, celle de Tanus et celle de la queue 
sont bordées d^un liséré plus foncé, ou 
pointillées de noir ; la première nageoire 
dorsale présente plusieurs nuances de 
jaune, et deux bandes longitudinales noi- 
râtres; et le noir ou le noirâtre se re- 
trouve encore sur l'iris. 

La tète épaisse, plus large par-derrière 

* Z,e petit cabot noir. 
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que la partie antérieure du corps , et ar- 
mée d^un petit aiguillon de chaque côté , 
paroît comme gonflée à cause des dimen- 
sions et de la figure des muscles situés sur 
les joues, c'est-à-dire, au-dessus de la 
région des branchies. Le museau est ar- 
rondi ; l'ouverture de la bouche très- 
grande; la mâchoire inférieure plus avan- 
cée que la supérieure; celle-ci facilement 
extensible ; chacune de ces deux mâ- 
choires garnie de dents courtes , serrées , 
et semblables à celles que l'on voit sur 
deux éminences osseuses placées auprès 
du gosier; le palais très-lisse, et tout le 
corps revêtu , de même que la queue , 
d'écaillés très-rudes au toucher. 
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LE COTTE CHABOT «. 



On trouve ce cotte dans presque tous 
les fleuves et tous les ruisseaux de l'Eu- 
rope et de TAsie septentrionale dont le 
fond est pierreux ou sablonneux. Il y par- 
vient jusqu^à la longueur de deux déci- 
mètres ^. Il s'y tient souvent caché parmi 
les pierres, ou dans une espèce de petit 
terrier; et lorsqu'il sort de cet asyle ou 

' Sien simpa > sien lake , en Suède ; huîl'heaâ, 
miliers thiimh y en Angleterre; messore , capo 
grosio f dans plusieurs contrées de l'Ilulie ; tête 
t^âne, âne, dans plusieurs dépaneraens ^méridio- 
naux de France. 

* A la membrane des branchies... 4 rayons. 

^ la première nageoire dorsale.. 7 

à la seconde 17 

à cbacune des pectorales X4 

.ù cbacune des ihoracioet 4 

à celle de Tanus Z2 

^ celle de U queue...... ^,...^ i3 
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de cette embuscade , c'est avec une très- 
grande rapidité qu'*il nage , soit '^our at- 
teindre la petite proie qu'il pi ^r^, soit 
pour échapper à ses nombreux ennemis. 
Il aime à se nourrir dç très-jeunes pois- 
sons, ainsi que de vers et d*insectes aqua- 
tiques, et lorsque cet aliment lui manqué, 
il se jette sur les œufs des diverses espèces 
d'animaux qui habitent dans les eaux 
qu'il fréquente. Il est très-vorace : mais la 
vivacité de ses appétits est trop éloignée 
de pouvoir compenser les effets de la peti- 
tesse de sa taille , de ses mauvaises armes 
et de sou peu de force; et il succombe 
fréquemment sous la dent des perches , 
des saumons , et sur-tout des brochets. La 
bonté et la salubrité de sa chair, qui de- 
•vient rouge par la cuisson comme celle 
du saumon et de plusieurs autres pois- 
sons délicats ou agréables nu goût, lai 
' donnent aussi l'homme pour ennemi. Dès 
le temps d'Aristote, on sa voit que pour le 
prendre avec plus de facilité, il falloit 
frapper sur l.es pierres qui lui scrvoient 
d'abri , qu'à l'instant il sortoit de sa re- 
traite , et • que souvent il rtnoxt , tout 
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étourdi par le coup , «e livrerlui-même à 
la main ou au filet du pècbeur. Le plus 
souvent ce dernier emploie la nasse*, pour 
être (Slus sûr d'empêcher le chabot de 
s'échapper. Il faut saisîr'ce cotte avec pré- 
eaution lorsqu'on veut le retenir avec la 
main : sa peau très-visqueuse lui donne 
en effet la faculté de glisser rapidement 
«utre les doigts. Cependant , malgré tous 
les pièges qu'on lui tend , et le grand 
nombre d'ennemis qui le poursuivent, 
on le trouve fréquemment dans plusieurs 
rivières. Cette espèce est très-féconde. La 
femelle, plus grosse que le mâle, ainsi 
que celle de tant d'autres espèces de pois- 
sons, paroît comme gonflée dans le temps 
OÙ ses œufs sont près d'être pondus. 
'Les protubérances formées par les deux 
ovaires, qui se tuïuéfient, pour ainsi 
dire, à cette époque, en se remplissant 
d^un très-grand nombre d'oeufs, sont assez 
élevées et assez arrondies pour qu'on les 
ait comparées à des mamelles ; et comrat» 
une comparaison peu exacte conduit 

* Voyex la description de la nasse dans rarlic-tt 
<iu petromjsnn îamproit. 
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souvent à une idée exagérée , et une idée 
exagérée à une erreur , de célèbres natu-^ 
jalistes ont écrit que la femelle du chabot 
avoit non seulement un rapport de forme, 
mais encore un rapport d^habitude, avec 
les animaux à mamelles , qu^elle couvoit 
ses œufs, et qu'elle perdoit plutôt la vie que 
de les abandonner. Pour peu qu^on veuille 
rappeler ce que nous av.ons écrit * sur la 
manière dont les poissons se reproduisent, 
on verra aisément combien on s'est mé- 
pris sur le but de quelques actes acciden- 
tels d'un petit nombre d'individus soumis 
à l'influence de circonstances passagères 
et très-particulières. On a pu observer des 
chabots, femelles et même des chabots 
mâles .'se retirer, se presser, se, cacher 
dans le même endroit où des œufs de leur 
espèce avoient été pondus, les couvrir 
dans cette attitude , et conserver leur po- 
sition malgré un grand nombre d'efforts 
pour la leur faire quitter. Mais ces ma- 
nœuvres n'ont point été des soins atten- 
tifs pour les embryons qu'ils avoient pu 

I*- Vuyrz je Discours sur la nature des poi^oiLs« 
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produire; elle» se réduisent à des signes 
de crainte , à des précautions pour leur 
sûreté ; et peut-être même ces individus 
«nx^els on a cru devoir attribuer une 
tendresse constante et courageuse, n'ont- 
ils été surpris que prêts à dévorer ces 
mêmes oeu£i qu'il» paroissoient vouloir' 
réchaufifer , garantir et défendre. 

Au reste , les écailles dont la peau mu-^ 
queuse du chabot est revêtue, ne sont uu 
peu sensibles que par le moyen de quel- 
ques procédés ou dans certaines circons- 
tances : mats si la maiîère écaillcusc ne 
s*étend pas sur sou corps en lames bril- 
lantes et facilement visibles , elle s'y 
réunit en petits tubercules ou verrues ar- 
rondies. Le dessous de sou corps est blanc : 
le mâle est, dans sa partie supérieure, 
gris avec des taches brunes ; et la femelle 
brune' avec des taches noires. Les na- 
geoires sont le plus souvent bleuâtres et 
tachetées de noir; les thoracines de la 
femelle sont communément variées de 
jaune et de brun. 

Les yeux sont très-rapprochés l'un de 
Fautre. Des dents aiguës hérissent les- 
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mâchoires , le palais et le goûer; mais la 
langue est lisse. Chaque opercule ne pré^ 
£ente qu'une seule pièce et deux aiguiU 
Ions recourbés. La nageoir^e caudale est 
arrondie. 

On voit de chaque côté les deuj: braa* 
chies intermédiaires garnies, dans lear 
partie concave, de deux rangs de tubcr-*^ 
cules.Le Coie est grand, non divisé, jau- 
nâtre, et situé en grande partie d^i cOté 
jgauche de Tauimal; Testomac . e^t Taste, 
Auprès du pylore sont attachés quatre 
Coecums ou app^ndicos îxAtestlaaux j le ca* 
pal intestinal n'est plié que dei^x fois; les 
deux laites des mâles et les deux ovaires 
des femelles se réunissent vers Tanus, et 
«ont contenus dans une membrane dont 
la couleur est très-noire , Ainsi que celle 
du péritpîne ; les^reins et la vessie urinair^ 
sont très-étendus et situés dans le fond de 
Tabdomen. 

On compte dans la charpente osseuse 
, (du chabot trente-une. vertèbres; et Jl y a 
jPi^Lviron dix côtes de chaque côté. 

JFia du tome sixième. 
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